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PROLOGUE
Hardin


Je ne sens ni le béton glacé sous mes jambes ni la neige me tomber dessus. Je ne sens que le trou béant qui me déchire la poitrine. Impuissant, à genoux, je regarde Zed sortir du parking avec Tessa sur le siège passager. 
Je n’aurais pas pu imaginer une telle scène, jamais dans mes putains de cauchemars les plus tordus je n’aurais pu imaginer ressentir cette douleur. J’ai entendu dire que ça s’appelait la douleur de la disparition. Je n’ai jamais eu quelque chose ou quelqu’un à aimer, jamais eu le besoin de posséder une femme, de la faire mienne complètement, et je n’ai jamais voulu m’accrocher à quiconque avec autant de force. La panique, cette putain de panique totale à l’idée de la perdre, n’était pas dans mes plans. Rien ne l’était. C’était censé être facile : la baiser, récupérer mon blé et foutre les boules à Zed. Facile. Sauf que ça ne s’est pas passé comme ça. Au lieu de ça, cette fille blonde en jupe longue, qui fait de longues listes pour tout et n’importe quoi, s’est doucement insinuée en moi. Je suis tellement tombé amoureux d’elle que je n’arrivais pas à le croire. Je ne m’étais pas rendu compte à quel point je l’aimais jusqu’à ce que j’en gerbe dans un lavabo après avoir montré à mes connards de potes la preuve que j’avais volé son innocence. J’ai détesté ça, j’ai détesté chaque instant… mais je ne me suis pas arrêté. 
J’ai gagné le pari, mais j’ai perdu la seule chose qui m’ait rendu heureux. Et, par-dessus tout, j’ai perdu le soupçon de bonté qu’elle m’avait fait découvrir en moi. La neige détrempe mes fringues, mais je n’ai qu’une envie : rejeter la faute sur mon père de m’avoir transmis son addiction, sur ma mère d’être restée assez longtemps avec lui pour faire un gamin aussi ravagé et sur Tessa pour m’avoir adressé la parole. Je voudrais rejeter la faute sur tout le monde, mais je ne peux pas. C’est moi qui l’ai fait. Je l’ai détruite, elle et tout ce que nous avions. 
Mais je ferai n’importe quoi pour rattraper mes erreurs. 
Où va-t-elle ? Est-ce que je pourrai jamais la retrouver là où elle va ?
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1
Tessa


Zed m’explique comment le pari est né.
– Ça a pris plus d’un mois, dis-je en sanglotant.
J’ai la nausée, je ferme les yeux pour essayer de me soulager. 
– Je sais. Il n’arrêtait pas de se pointer avec des excuses et de demander plus de temps. Il voulait baisser le montant du pari. C’était bizarre. On croyait tous qu’il était obsédé par la victoire, comme pour prouver quelque chose, mais maintenant je comprends. 
Zed s’interrompt quelques secondes et scrute mon visage.
– Il ne parlait que de ça et puis, le jour où je t’ai invitée à aller au ciné, il a pété un câble. Après t’avoir déposée, il m’a fait tout un sketch pour me dire de rester loin de toi. Je me suis foutu de sa gueule, je croyais qu’il était bourré. 
– Est-ce que… Est-ce qu’il vous a raconté pour la rivière ? Et les… autres trucs ? 
Je retiens mon souffle en posant la question. La pitié que je lis dans son regard m’apporte la réponse. 
– Oh mon Dieu !
Je couvre mon visage de mes mains. Sa voix se fait plus basse :
– Il nous a tout raconté… Je veux dire absolument tout. 
Je ne dis plus rien et j’éteins mon téléphone qui n’a pas cessé de vibrer depuis que j’ai quitté le bar. Il n’a pas le droit de m’appeler. Il n’a plus le droit. 
Nous approchons du campus.
– Tu es dans quelle résidence maintenant ? 
– Je n’habite plus à la cité U. Hardin et moi… Il m’a convaincue d’emménager avec lui la semaine dernière. 
– Il n’a pas fait ça ? demande Zed, le souffle coupé. 
– Si. Il est tellement… Il est juste…
Je bégaie, incapable de trouver le bon mot pour définir sa cruauté. 
– Je ne savais pas que c’était allé aussi loin. J’ai cru qu’une fois que… tu vois, après la preuve… il redeviendrait comme avant, avec une fille différente chaque soir. Mais c’est là qu’il a disparu. Il ne venait plus nous voir, sauf l’autre soir quand il s’est pointé aux docks et qu’il a essayé de me convaincre avec Jace de ne rien te dire. Il a offert un gros paquet de fric à Jace pour qu’il la ferme. 
– De l’argent ?
Hardin n’aurait pas pu faire pire. À chaque révélation répugnante, l’espace dans la voiture de Zed se rétrécit un peu plus. 
– Ouais. Jace s’est foutu de sa gueule évidemment, mais il a dit à Hardin qu’il la fermerait. 
– Et pas toi ? 
Je me souviens des mains abîmées d’Hardin et du visage de Zed.
– Pas vraiment… Je lui ai dit que s’il ne t’avouait pas tout rapidement, je le ferais. Visiblement, il n’a pas trop aimé, répond-il en désignant son visage. Si ça peut t’aider à te sentir mieux, je crois qu’il se soucie vraiment de toi.
– Ce n’est pas le cas. Et même si ça l’était, ça n’a aucune importance.
J’appuie ma tête contre la vitre. Chacun de nos baisers, chacune de nos caresses ont été partagés avec les amis d’Hardin, chacun de nos instants révélé. Mes moments les plus intimes. La seule intimité que je n’aie jamais eue avec quelqu’un ne m’appartient plus, plus du tout. 
– Tu veux venir chez moi ? Je ne veux pas être lourd ou te faire flipper, juste j’ai un canapé que tu peux squatter, jusqu’à ce que tu… saches ce que tu veux faire. 
– Non. Non merci. En revanche, je peux me servir de ton téléphone ? Je dois appeler Landon. 
D’un mouvement de tête, Zed désigne le téléphone sur le tableau de bord et, l’espace d’un instant, je laisse mon esprit divaguer sur la façon dont les choses auraient tourné si j’étais allée jusqu’au bout avec Zed au lieu d’Hardin, après le feu de camp. Je n’aurais jamais commis toutes ces erreurs. 
Landon répond à la seconde sonnerie et, comme je m’y attendais, il me dit de venir directement chez lui. Je ne lui ai pas dit ce qui s’est passé, mais il est tellement gentil. Je donne son adresse à Zed qui garde le silence pendant que nous traversons la ville. 
– Il va me tomber dessus pour t’avoir éloignée de lui.
– Je te demanderais bien pardon de t’avoir mêlé à tout ça… mais c’est vous qui vous êtes mis là-dedans. 
Si je suis honnête avec Zed, je dois dire que j’ai légèrement pitié de lui. Je crois qu’il avait de bien meilleures intentions qu’Hardin, mais mes blessures sont trop récentes et trop douloureuses pour penser à lui en ce moment. 
Landon me fait vite entrer chez lui. 
– Il pleut des cordes. Où est ton manteau ?
Il me gronde gentiment avant d’écarquiller les yeux en me voyant en pleine lumière. 
– Que s’est-il passé ? Qu’a-t-il fait ? 
Après voir jeté un coup d’œil dans la pièce, je croise les doigts pour que Ken et Karen ne soient pas au même étage. 
– C’est si évident que ça ? 
J’ai à peine le temps de m’essuyer le visage que Landon m’attire dans ses bras, je tente encore de sécher mes larmes. Je n’ai plus la force physique ou émotionnelle de sangloter. J’ai dépassé ce stade, vraiment dépassé. Landon me donne un verre d’eau et m’intime de monter dans ma chambre. 
J’arrive à esquisser un sourire, mais en haut, un instinct pervers me conduit devant la chambre d’Hardin. Lorsque je m’en rends compte, la douleur est tellement ravivée que je me détourne brusquement pour revenir de l’autre côté du couloir. Les souvenirs de la nuit où j’ai accouru à son chevet alors qu’il hurlait dans son sommeil brûlent encore en moi. Je reste assise, abasourdie, sur le lit de « ma chambre », pas très sûre de ce que je vais pouvoir faire dans les minutes qui suivent.
Landon me rejoint quelques instants plus tard. Il s’assied à côté de moi, assez près pour me montrer sa sollicitude mais assez loin pour me témoigner son respect, comme il le fait toujours. 
– Tu veux en parler ? me demande-t-il gentiment. 
J’acquiesce en silence. Même si répéter cette histoire me fait plus de mal que de l’apprendre pour la première fois, tout raconter à Landon me libère un peu ; c’est réconfortant de savoir qu’au moins une personne n’était pas au courant de mon humiliation depuis le début. 
En m’écoutant, Landon est resté de marbre, à tel point que je n’arrive pas à deviner ce qu’il pense. Je voudrais savoir ce qu’il en déduit de la personnalité de son demi-frère. Et de la mienne. Mais lorsque je termine mon histoire, il se lève d’un bond, débordant de colère. 
– Je n’arrive pas à y croire ! Qu’est-ce qui ne va pas dans sa tête ? Et moi qui croyais qu’il devenait presque… correct… il a fait ça ! C’est du grand n’importe quoi ! Je n’arrive pas à croire qu’il t’ait fait une chose pareille, à toi. Pourquoi détruire la seule chose qu’il a ? 
À peine Landon a-t-il fini sa phrase qu’il tourne brutalement la tête… Et je les entends aussi, ces pas précipités dans l’escalier. Pas simplement des pas, d’ailleurs, plutôt le bruit de lourdes bottes claquant contre les marches de bois à un rythme d’enfer. L’espace d’un instant, je pense même à me cacher dans le placard, mais nous nous exclamons d’une même voix :
– C’est lui !
Le visage de Landon est devenu grave.
– Tu veux le voir ?
Je secoue la tête frénétiquement et Landon esquisse un mouvement pour fermer la porte juste au moment où la voix d’Hardin me transperce.
– Tessa !
À l’instant où Landon tend le bras, Hardin franchit le pas de la porte, le bouscule et passe devant lui. Il s’arrête au milieu de la pièce en même temps que je me lève du lit. Peu habitué à ce genre de scène, Landon reste planté là, interdit. Hardin soupire en se passant la main dans les cheveux. 
– Tessa, Dieu merci. Dieu merci tu es là. 
Le voir me fait mal, je détourne le regard pour me concentrer sur le mur. 
– Tessa, Bébé. Il faut que tu m’écoutes. S’il te plaît, juste…
Sans dire un mot, je m’avance vers lui. Ses yeux s’illuminent d’espoir et il tend la main vers moi, mais je poursuis mon chemin. Je sens une vague d’espoir s’écraser contre lui. Bien fait.
– Parle-moi, me supplie-t-il.
Mais je ne fais que secouer la tête et m’installe aux côtés de Landon avant de lui crier :
– Non. Je ne te reparlerai jamais. 
– Tu ne peux pas dire ça… 
– Éloigne-toi de moi !
Il m’attrape le bras. Landon s’interpose entre nous et place sa main sur l’épaule de son demi-frère avant de dire :
– Hardin, il faut que tu y ailles. 
Hardin serre les dents et promène son regard de lui à moi avant de l’avertir :
– Landon, casse-toi !
Mais Landon reste campé sur sa position. Je connais suffisamment Hardin pour savoir qu’il est en train d’évaluer si ça vaut la peine de tabasser Landon sous mes yeux. Semblant décider que le jeu n’en vaut pas la chandelle, il prend une grande inspiration en essayant de garder son calme :
– S’il te plaît… Donne-nous une minute. 
Landon me regarde et je le supplie du regard. Il se retourne vers Hardin :
– Elle ne veut pas te parler. 
– Ne me dis pas ce qu’elle veut, putain ! 
Hardin crie et lance son poing contre le mur, fissurant le plâtre. 
Je saute en arrière et recommence à pleurer. Pas maintenant, pas maintenant. Je répète ces mots silencieusement pour essayer de gérer mes émotions. 
– Va-t’en, Hardin ! 
Maintenant, c’est Landon qui crie juste au moment où Ken et Karen franchissent le pas de la porte. Oh non ! Je n’aurais jamais dû venir ici. 
– Nom de Dieu, qu’est-ce qui se passe ici ? demande Ken. 
Personne ne répond. Karen me regarde avec empathie et Ken réitère sa question. Hardin jette un regard meurtrier à son père avant de répondre :
– J’essaie de parler à Tessa, et Landon ferait mieux de s’occuper de son cul plutôt que de mes affaires !
Ken regarde Landon, puis se tourne vers moi et reprend :
– Qu’est-ce que tu as fait, Hardin ?
Son ton a changé. Il est passé de l’inquiétude à… la colère ? J’ai du mal à savoir.
– Rien ! Putain ! s’exclame Hardin en levant les bras. 
– Il a tout foutu en l’air, voilà ce qu’il a fait et maintenant, Tessa n’a nulle part où aller, résume Landon. 
Je voudrais parler, je ne sais juste pas quoi dire. 
– Elle a quelque part où aller, elle peut rentrer à la maison. Là où est sa place… avec moi, répond Hardin.
– Hardin s’est joué de Tessa tout le temps de leur relation, il lui a fait des choses innommables, laisse échapper Landon. 
Karen s’approche de moi, le souffle coupé. Je rentre dans ma coquille, littéralement. Je ne me suis jamais sentie aussi nue et petite. Je ne voulais pas que Ken et Karen soient au courant… mais ça ne va plus changer grand-chose puisque, dans quelques heures, ils ne voudront certainement plus me voir. Interrompant cette spirale infernale, Ken me demande :
– Est-ce que tu veux rentrer avec lui ? 
Je secoue faiblement la tête. 
– Je ne pars pas d’ici sans toi.
Hardin parle d’un ton tranchant, il s’approche de moi mais j’esquisse un mouvement de recul. Ken me surprend en s’interposant :
– Je crois que tu devrais y aller, Hardin. 
Le visage d’Hardin prend une teinte rouge sombre, empreint de ce que je ne peux qualifier que de rage. 
– Pardon ? Tu devrais t’estimer heureux que je vienne ne serait-ce que poser un orteil chez toi… et tu oses me mettre à la porte ?
– J’ai été ravi du tournant qu’a pris notre relation, mais ce soir, il faut que tu partes. 
– C’est n’importe quoi. Qui est-elle pour toi ?
Ken se tourne vers moi puis revient vers son fils et lui répond avant de baisser la tête :
– Quoi que tu lui aies fait, j’espère que ça valait la peine de perdre la seule bonne chose qui te soit jamais arrivée. 
Je ne sais pas si c’est à cause du poids des mots de Ken ou si sa rage maîtrisée avait atteint son paroxysme et s’est évaporée, mais Hardin s’interrompt soudain, me regarde rapidement, puis sort de la pièce. Nous demeurons tous interdits en l’entendant descendre les escaliers à un rythme régulier. Le claquement de la porte se répercute dans la maison, qui redevient silencieuse. Je me tourne vers Ken et me mets à sangloter :
– Je suis tellement désolée. Je vais m’en aller. Je ne voulais pas en arriver là. 
– Non, reste aussi longtemps que tu en auras besoin. Tu es toujours la bienvenue ici.
– Je ne voulais pas me mettre entre vous.
Ken et Karen me serrent dans leurs bras. Je me sens très mal d’avoir poussé Ken à mettre son fils à la porte. Karen m’attrape la main, la serre légèrement et Ken me regarde, aussi exaspéré qu’épuisé, avant de répondre :
– Tessa, j’aime Hardin, mais nous savons tous les deux que sans toi, il n’y aurait rien entre nous. 
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2
Tessa


Je suis restée aussi longtemps que j’ai pu, laissant l’eau couler sur moi. Je voulais qu’elle me nettoie, qu’elle me rassure quelque part. Mais la douche brûlante ne m’a pas aidée à me relaxer comme je l’avais espéré. Je n’arrive pas à trouver quel baume appliquer sur cette plaie à vif. Elle semble ne pas avoir de fond. Être incrustée en moi. Comme un organisme qui aurait élu domicile en moi, comme un trou béant qui ne cesse de s’agrandir. J’ai très mauvaise conscience pour le mur. J’ai proposé de payer la réparation, mais Ken refuse. J’en ai parlé à Landon en brossant mes cheveux mouillés. 
– Ne t’inquiète pas pour ça. Tu as d’autres soucis plus importants, me rassure Landon en me massant le dos. 
– Je n’arrive pas à comprendre comment j’ai pu en arriver là. (Je regarde dans le vague, évitant de croiser le regard de mon meilleur ami.) Il y a trois mois, tout était parfaitement logique. J’avais Noah, qui ne m’aurait jamais rien fait de tel. J’étais proche de ma mère et je savais comment ma vie allait se passer. Maintenant, je n’ai plus rien. Vraiment plus rien. Je ne sais même pas si je dois poursuivre mon stage, Hardin pourrait s’y rendre ou convaincre Christian Vance de me virer, juste parce qu’il le peut. Il n’avait rien à perdre, moi si. Je l’ai laissé tout me prendre. Ma vie avant lui était tellement simple et bien engagée. À présent… après lui… c’est juste… après. 
J’attrape un oreiller sur le lit et le serre avec force. Landon ouvre de grands yeux et me supplie quasiment :
– Tessa, tu ne peux pas renoncer à ton stage ; il t’a volé suffisamment de choses. Ne le laisse pas te prendre ça aussi. Ce qu’il y a de bien à partir d’aujourd’hui, sans lui, c’est que tu peux faire ce que tu veux. Tu peux tout recommencer. 
Je sais qu’il a raison, mais ce n’est pas si simple. Maintenant, toute ma vie est liée à Hardin, même cette satanée peinture sur ma voiture. Peu importe comment, mais il est devenu le lien qui maintient assemblés tous les éléments de mon existence. Lui absent, il ne me reste plus que les décombres de ce qu’était ma vie. Je me calme et fais un petit signe de tête à Landon, presque à contrecœur, qui sourit un peu et ajoute :
– Je vais te laisser te reposer. 
Il me serre dans ses bras et esquisse un mouvement pour partir quand je l’interromps :
– Tu crois que ça va s’arrêter un jour ?
Il se retourne.
– Quoi ?
– La douleur ? je murmure. 
– Je ne sais pas… J’aimerais penser que oui. Le temps guérit… la plupart des blessures. 
Il m’adresse son expression la plus réconfortante possible, mi-sourire, mi-froncement de sourcils. 
Je ne sais pas si le temps me guérira, mais s’il ne le fait pas, je n’y survivrai pas. 
 
Le lendemain, faisant preuve d’une maladresse absolue mais d’une politesse sans faille, Landon me force à sortir du lit pour s’assurer que je me rende bien à mon stage. Je prends quelques instants pour laisser un petit message de remerciements à Ken et Karen, présentant une fois encore mes excuses pour le trou qu’Hardin a fait dans le mur. Landon est calme et ne cesse de me regarder en conduisant, il essaie de m’encourager de ses sourires et de petites phrases toutes faites que je dois mémoriser. Mais je me sens toujours terriblement mal. 
Les souvenirs commencent à s’insinuer dans mon esprit lorsque nous entrons sur le parking. Hardin à genoux dans la neige… Les explications de Zed à propos du pari… Je déverrouille rapidement ma voiture et saute à l’intérieur pour éviter l’air froid. Une fois à l’intérieur, j’ai un mouvement de recul en me voyant dans le rétroviseur. Mes yeux sont rouges et soulignés de larges cernes. Et pour compléter mon look film d’horreur, je suis toute bouffie. J’ai vraiment besoin de plus de maquillage que ce que je croyais. 
J’entre dans le seul supermarché ouvert à cette heure-ci et achète tout le nécessaire pour cacher mes sentiments. Malgré tout, je n’ai ni la force ni l’énergie nécessaires pour faire un véritable effort sur mon apparence. En arrivant chez Vance, Kimberly suffoque en me voyant entrer : CQFD. J’essaie de faire un sourire, mais elle saute sur ses pieds et contourne son bureau. 
– Tessa, chérie, tu vas bien ? 
– J’ai vraiment l’air si mal ?
– Non, bien sûr que non, ment-elle. Tu as juste l’air…
– Épuisée. Parce que je le suis. Les examens ont été vraiment difficiles, ils m’ont pompé toute mon énergie. 
Elle m’encourage d’un sourire chaleureux, mais je sens son regard peser sur moi dans le couloir qui mène à mon bureau. Après cet échange, les heures semblent s’étirer à l’infini, jusqu’à ce qu’en fin de matinée, Monsieur Vance frappe à ma porte. Il me sourit :
– Bonjour Tessa.
J’arrive juste à émettre un « Bonjour » en retour.
– Je suis juste passé te dire à quel point je suis impressionné par ton travail. Il est bien meilleur et plus détaillé que celui de la plupart de mes employés actuels. 
– Merci, c’est très important pour moi. 
À la seconde où je prononce cette phrase, immédiatement j’entends une voix dans ma tête qui me rappelle que je n’ai décroché ce stage que grâce à Hardin. 
– Donc, il me semble logique de t’inviter à la conférence qui aura lieu à Seattle le week-end prochain. Ces manifestations sont généralement ennuyeuses, mais le sujet de celle-ci est l’édition numérique, l’avenir du métier, et tout ça. Tu rencontreras beaucoup de monde et apprendras deux trois petites choses. J’ouvre un second bureau à Seattle dans quelques mois et j’ai moi-même besoin de développer mes réseaux. 
Il rit. 
– Alors, qu’en penses-tu ? Toutes les dépenses sont à notre charge et nous partons vendredi après-midi. Hardin est le bienvenu s’il souhaite se joindre à nous. Pas à la conférence, mais pour le voyage, précise-t-il d’un sourire entendu. 
Si seulement il savait ce qui se passe réellement entre nous. 
– Bien sûr, je suis ravie de venir. Merci beaucoup pour l’invitation ! 
Je suis incapable de contenir mon enthousiasme, si soulagée qu’il se passe enfin quelque chose de positif dans ma vie. 
– Parfait ! Je vais demander à Kimberly de te communiquer les détails et de t’expliquer comment faire pour les notes de frais…
Il se met à marmonner, et j’en profite pour laisser mes pensées vagabonder. L’idée d’aller à cette conférence me met un peu de baume au cœur. Je m’éloignerai d’Hardin, mais d’un autre côté, ça me rappelle qu’il voulait m’amener à Seattle. Il a souillé toutes les zones de ma vie, jusqu’à l’intégralité de l’État de Washington. J’ai l’impression que les murs de mon bureau se rapprochent et que l’air se solidifie. 
– Tu te sens bien ? me demande Monsieur Vance, l’air soucieux. 
– Euh, oui, j’ai juste… Je n’ai pas encore mangé aujourd’hui et je n’ai pas beaucoup dormi la nuit dernière. 
– Rentre chez toi alors. Tu pourras terminer ton travail à la maison. 
– Ça va, je…
– Non, rentre chez toi. Il n’y a pas d’ambulance dans l’édition ! On se débrouillera sans toi, m’assure-t-il avant de sortir. 
Je rassemble mes affaires et vérifie la tête que j’ai dans le miroir des toilettes, ouais, je suis toujours aussi horrible. Je suis à deux doigts de monter dans l’ascenseur quand Kimberly m’interpelle :
– Tu rentres à la maison ?
J’acquiesce d’un signe de tête.
– … Hardin est de mauvaise humeur, je te préviens. 
– Quoi ? Comment tu sais ça ? 
– Il vient juste de me faire une scène au téléphone dans son langage le plus fleuri parce que j’ai refusé de te transférer son appel. (Elle sourit.) Même à son dixième essai. Je me suis dit que si tu avais voulu lui parler, tu aurais décroché ton portable. 
– Merci. 
Je lui suis profondément reconnaissante d’être aussi observatrice. Entendre la voix d’Hardin au téléphone aurait amplifié cette douleur qui me déchire le cœur. J’arrive à me retenir de pleurer jusqu’à ma voiture. La souffrance est de plus en plus terrible, et je suis seule face à mes pensées et à mes souvenirs, sans rien pour me changer les idées. La douleur est attisée quand je vois sur mon téléphone que j’ai raté quinze appels d’Hardin et que j’ai dix nouveaux messages, que je ne lirai pas. Le temps de me reprendre assez pour conduire, je fais ce que je redoute : j’appelle ma mère. Elle décroche à la première sonnerie :
– Allô ?
– Maman ?
Je sanglote. Le mot même me semble étrange lorsqu’il s’échappe de mes lèvres, mais là, j’ai besoin d’être réconfortée par ma mère.
– Qu’est-ce qu’il a fait ?
Le fait que tout le monde ait la même réaction montre à quel point Hardin est un danger pour l’humanité et combien j’ai été inconsciente. Je n’arrive pas à formuler la moindre phrase cohérente.
– Je… Il… Je peux rentrer à la maison ce soir ?
– Bien sûr, Tessa. Je t’attends dans deux heures. 
Elle raccroche. 
Mieux que ce que je redoutais, mais pas aussi chaleureux que je l’espérais. J’aimerais qu’elle soit comme Karen, aimante et tolérante à l’égard de mes défauts. J’aimerais juste qu’elle s’adoucisse, juste assez pour que je sente le réconfort d’une mère, une mère aimante et apaisante. 
En entrant sur l’autoroute, j’éteins mon téléphone avant de faire quelque chose de stupide, genre écouter un des messages d’Hardin.
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Conduire jusqu’à la maison dans laquelle j’ai grandi est simple, familier même, et ne requiert pas beaucoup de concentration de ma part. Je me force à laisser sortir tous les cris de douleur que je gardais en moi. Voilà, je hurle à pleins poumons jusqu’à m’en casser la voix avant d’arriver chez moi. Je me rends compte que c’est beaucoup plus difficile que je ne l’aurais cru, surtout que je ne me sens pas d’humeur à hurler. J’ai plus envie de pleurer et de disparaître. Je donnerais n’importe quoi pour rembobiner le film de ma vie jusqu’à mon premier jour d’université ; j’aurais suivi le conseil de ma mère et changé de chambre. Ma mère a eu peur que Steph ait une mauvaise influence ; si seulement nous nous étions rendu compte que ce serait le grossier personnage aux cheveux bouclés, le problème… Qu’il prendrait tout mon être pour le faire valdinguer et le briser en mille morceaux, sur lesquels il soufflerait pour les disperser dans le néant et sous les talons de ses amis. 
Je n’étais qu’à deux heures de la maison, mais avec tout ce qui s’est passé, j’ai l’impression que j’étais beaucoup plus loin. Je ne suis pas rentrée chez ma mère depuis que les cours ont commencé. Si je n’avais pas rompu avec Noah, je serais revenue bien plus souvent. En passant devant chez lui, je me force à rester concentrée sur la route. 
Je gare ma voiture dans notre allée et j’en sors à toute vitesse, mais en arrivant devant la porte, je ne sais pas trop si je dois sonner ou pas. Ça me paraît étrange de le faire, mais je ne me vois pas juste pousser la porte et entrer. Comment ai-je pu autant changer depuis que je suis partie en fac ?
Quand je me décide à entrer, simplement, je tombe sur ma mère debout à côté du canapé de cuir brun, en robe, chaussures à talons et parfaitement maquillée. Rien n’a changé : tout est propre et organisé. La seule différence est que tout semble plus petit, peut-être à cause du temps que j’ai passé chez Ken. 
Certes, la maison de mes parents est petite et moche de l’extérieur, mais l’intérieur est bien décoré et ma mère a toujours fait de son mieux pour dissimuler le chaos qu’était son mariage, à grand renfort de peinture, de fleurs et de méticulosité. Une stratégie de décoration qu’elle a poursuivie après le départ de mon père. J’imagine que c’était devenu une manie. Il fait bon dans la maison et des effluves de cannelle viennent me chatouiller les narines. Ma mère est toujours obsédée par les brûleurs de parfum et en dispose dans toutes les pièces. Je retire mes chaussures devant la porte, sachant qu’elle ne tolère pas de neige sur son parquet en bois massif vitrifié. 
– Tu veux un café, Theresa ? me demande-t-elle avant de me serrer dans ses bras.
Je tiens mon addiction au café de ma mère et cet atavisme fait naître un petit sourire sur mes lèvres.
– Oui, s’il te plaît. 
Je la suis dans la cuisine et m’assieds à la petite table, pas trop sûre de savoir comment entamer la conversation. Elle me brusque :
– Alors, vas-tu me dire ce qui s’est passé ? 
Je prends une grande inspiration et avale une gorgée de café avant de me lancer :
– Hardin et moi sommes séparés.
Son expression est neutre lorsqu’elle me répond :
– Pourquoi ?
– Il s’est révélé ne pas être celui que je croyais.
J’entoure la tasse de café brûlant de mes mains pour essayer de penser à autre chose qu’à la douleur qui m’assaille, et me prépare à entendre la réponse de ma mère. 
– Et qui croyais-tu qu’il était ?
– Quelqu’un qui m’aimait. 
Je ne suis pas trop sûre de savoir qui était Hardin, mis à part qu’il était lui-même. 
– Et tu crois que ce n’est plus le cas ?
– Non, effectivement. 
– Qu’est-ce qui te rend si sûre ? 
– Parce que je lui faisais confiance et qu’il m’a trahie, de la plus ignoble des manières. 
Je sais que j’omets les détails, mais j’ai toujours cet étrange besoin de protéger Hardin du jugement de ma mère, qui reste de glace. Je me reproche d’être aussi bête, de vouloir prendre en compte ses sentiments alors qu’il ne ferait pas la même chose pour moi. 
– Tu ne penses pas que tu aurais dû y penser avant d’emménager avec lui ?
– Oui, je sais. Vas-y, dis-moi à quel point je suis stupide. Dis-moi que tu m’avais prévenue. 
– Je t’avais prévenue. Je t’avais dit de faire attention aux garçons de son espèce. Il vaut mieux rester loin des hommes comme ton père. Je suis contente que vous ayez mis fin à cette histoire avant qu’elle ne commence réellement. Les gens font des erreurs, Tessa. Je suis certaine qu’il te pardonnera. 
Elle boit une gorgée de café, laissant une trace de gloss rose sur le bord de sa tasse.
– Qui ?
– Noah, bien sûr. 
Comment fait-elle pour ne pas comprendre ? J’ai juste besoin de lui parler, qu’elle me réconforte, pas qu’elle me pousse encore dans les bras de Noah. Je me lève, l’observe puis promène mon regard tout autour de la pièce. Elle est sérieuse ? Ce n’est pas possible. Je réplique d’un ton cassant : 
– Ce n’est pas parce que les choses ont mal tourné avec Hardin que je vais me remettre avec Noah. 
– Pourquoi Tessa ? Tu devrais lui être reconnaissante qu’il t’accorde une seconde chance. 
– Quoi ? Pourquoi tu ne peux pas t’arrêter un peu ? Je n’ai pas besoin d’être avec quelqu’un à l’heure actuelle, surtout pas Noah. 
J’ai envie de m’arracher les cheveux. Ou les siens.
– Qu’entends-tu par « surtout pas Noah » ? Comment peux-tu dire une chose pareille ? Il a toujours été bon pour toi depuis votre enfance. 
Je soupire et retourne sur ma chaise. 
– Je sais, Maman. Noah compte vraiment pour moi. Mais pas de cette manière. 
– Tu ne sais même pas de quoi tu parles. Il ne s’agit pas seulement d’amour, Theresa ; il y a aussi la stabilité et la sécurité. 
– Je n’ai que dix-huit ans. 
En prononçant ces mots, je réalise que jamais je ne me mettrai en couple avec quelqu’un sans l’aimer, juste pour la stabilité. Je veux être stable et en sécurité par moi-même. Je veux quelqu’un à aimer, quelqu’un qui m’aime en retour. 
– Quasiment dix-neuf. Et si tu ne fais pas attention maintenant, personne ne voudra de toi. Maintenant, va arranger ton maquillage, Noah sera là d’une minute à l’autre.
Elle sort de la cuisine. 
J’aurais dû savoir que ce n’était pas l’endroit où venir chercher du réconfort. J’aurais mieux fait de rester dormir dans ma voiture toute la journée. Comme promis, Noah arrive cinq minutes plus tard, sans que j’aie pris la peine de retoucher mon apparence. Quand je le vois arriver dans la petite cuisine, je me sens encore plus mal, ce que je ne croyais pas possible. Il m’adresse un chaleureux sourire parfait. 
– Salut. 
– Salut, Noah. 
Il s’approche et je me lève pour le serrer dans mes bras. Son corps est chaud et son pull sent si bon, exactement comme dans mon souvenir. 
– Ta mère a appelé.
J’esquisse un pâle sourire.
– Je sais. Je suis désolée qu’elle n’arrête pas de t’impliquer là-dedans. Je ne comprends pas ce qui lui prend. 
– Moi si. Elle veut que tu sois heureuse, tente-t-il pour la défendre.
– Noah… 
– Mais elle ne sait pas ce qui te rend vraiment heureuse. Elle veut que ce soit moi, même si ce n’est pas le cas. 
– Je suis désolée. 
– Tess, arrête de t’excuser. Je veux juste m’assurer que tu vas bien.
Il parle gentiment et me serre dans ses bras. 
– Ça ne va pas bien. 
– Je vois ça. Tu veux en parler ?
– Je ne sais pas. Tu es sûr que ça ne te dérange pas ?
Je ne peux pas supporter l’idée de le blesser encore une fois en lui parlant de l’homme pour qui j’ai rompu avec lui. 
– Oui, certain. 
– Ok…
Il va se servir un verre d’eau et revient s’asseoir en face de moi. J’entame mon récit et je lui raconte absolument tout. Je laisse de côté les détails de notre vie sexuelle, c’est ma vie privée, elle ne regarde que moi. Enfin pas vraiment. Mais pour moi, si. Je n’arrive toujours pas à croire qu’Hardin ait raconté à ses amis tout ce qui s’est passé entre nous… C’est le pire dans cette histoire : le fait qu’il m’ait avoué qu’il m’aimait, qu’il m’ait fait l’amour et, juste après, qu’il m’ait tourné le dos pour se moquer de notre histoire devant tout le monde. C’est encore pire que d’avoir montré les draps. 
– Je savais qu’il allait te faire du mal, je ne savais pas à quel point. 
Je vois bien que Noah est en colère. C’est étrange de voir cette émotion sur son visage quand on connaît son sang-froid habituel. Puis il reprend :
– Tu es trop bien pour lui, Tessa. Ce garçon est un déchet. 
– Je n’arrive pas à croire que j’aie été aussi stupide. Je lui ai tout donné, et il n’y a pire sensation au monde que d’aimer quelqu’un qui ne t’aime pas.
Noah attrape son verre et le triture avant d’ajouter doucement :
– M’en parle pas. 
Je voudrais me gifler d’avoir dit une chose pareille, de la lui avoir dite à lui. J’ouvre la bouche, mais il m’interrompt avant que je puisse m’excuser. 
– Ça va, ajoute-t-il en me frottant le dos de la main. 
Bon Dieu, j’aimerais aimer Noah. Je serais bien plus heureuse avec lui, il ne me traiterait jamais comme Hardin l’a fait. 
Noah me raconte les nouvelles depuis mon départ, ce qui ne prend pas beaucoup de temps. À mon grand soulagement, il va aller à l’université à San Francisco au lieu de WCU. Le blesser aura au moins permis une chose : lui donner l’impulsion nécessaire pour partir de l’État de Washington. Il me parle de ce qu’il cherche en Californie. Lorsque nous arrêtons de discuter, le soleil s’est couché et je me rends compte que ma mère est restée dans sa chambre tout le temps de sa visite. 
Je sors dans le jardin et ne peux m’empêcher de me diriger vers la serre dans laquelle j’ai passé la majeure partie de mon enfance. À travers les panneaux de verre, je découvre que toutes les fleurs et les plantes sont mortes. C’est un désastre qui semble coller parfaitement avec le moment présent. 
J’ai tant de choses à faire, tant de décisions à prendre. Je dois trouver un endroit où vivre et un moyen de récupérer mes affaires dans l’appartement d’Hardin. Je songe sérieusement à tout laisser sur place, mais ce n’est pas possible. Je n’ai pas d’autres vêtements que ceux que j’y ai laissés et, surtout, j’ai besoin de mes manuels. 
Je mets la main dans ma poche pour allumer mon téléphone et, en quelques instants, ma messagerie est pleine. L’icône de mon répondeur s’affiche. J’ignore les messages téléphoniques et je regarde rapidement les expéditeurs des textos. Tous sont d’Hardin, sauf un. 
C’est Kimberly : 
CHRISTIAN M’A DIT DE TE DIRE DE RESTER À LA MAISON DEMAIN. TOUT LE MONDE PARTIRA À MIDI DE TOUTE FAÇON, LE PREMIER ÉTAGE DOIT ÊTRE REPEINT, ALORS RESTE CHEZ TOI. DIS-MOI SI TU AS BESOIN DE QUOI QUE CE SOIT. BIZ.
Je suis très soulagée d’avoir ma journée de demain. J’adore mon stage, mais je commence à me dire que je devrais peut-être changer d’université, voire même quitter l’État. Le campus n’est pas assez grand pour éviter Hardin et ses potes, et je ne veux pas subir le rappel constant de ce que j’avais trouvé avec Hardin. Enfin, ce que je croyais avoir trouvé. 
Le temps de rentrer dans la maison, mes mains sont engourdies par le froid. Ma mère est assise sur une chaise et lit un magazine. Je lui demande :
– Je peux rester ce soir ? 
Elle me regarde brièvement.
– Oui. Et demain nous chercherons une solution pour que tu puisses réintégrer la cité universitaire. 
Elle retourne à son magazine. 
Sachant que je ne tirerai rien d’autre de ma mère ce soir, je monte dans mon ancienne chambre qui est exactement dans l’état où je l’avais laissée. Elle n’a rien changé. Je ne prends pas la peine de me démaquiller avant de me coucher. Même si c’est difficile, je me force à dormir, rêvant de moments où ma vie était bien meilleure. Avant que je rencontre Hardin. Mon téléphone me réveille au beau milieu de la nuit, mais j’ignore l’appel et, l’espace d’un instant, je me demande si Hardin parvient à dormir ou non. 
Le lendemain matin, avant de partir travailler, ma mère me dit seulement qu’elle appellera la fac pour les forcer à me donner une nouvelle place en cité U, dans un autre bâtiment, loin du précédent. Je pars avec la ferme intention de me rendre sur le campus, mais au dernier moment, je bifurque rapidement vers la sortie d’autoroute qui mène à l’appartement. Je conduis vite pour m’empêcher de changer d’avis. 
En arrivant sur notre parking, je vérifie deux fois que la voiture d’Hardin n’y est pas. Lorsque je suis certaine que c’est bon, je me gare et traverse rapidement l’aire de stationnement enneigée. Le temps que je gagne l’entrée de l’immeuble, le bas de mon jean est trempé et je suis gelée. J’essaie de penser à tout sauf à Hardin, mais c’est impossible. Il devait vraiment me détester pour être allé aussi loin dans son entreprise de destruction, et pour m’avoir fait emménager dans un appartement si éloigné de toutes mes relations. Il doit être plutôt fier de lui, à présent, de m’avoir causé une telle douleur. 
Alors que je triture mes clés pour ouvrir la porte de notre appartement, une vague de panique me submerge, me jetant quasiment à terre. Quand la douleur cessera-t-elle ? Ou au moins diminuera-t-elle ?
Je me dirige directement vers la chambre et attrape mes sacs dans l’armoire, entassant pêle-mêle mes habits sans y prendre garde. Mes yeux se posent sur la table de chevet où se trouve une photo d’Hardin et de moi encadrée, souriant avant le mariage de Ken. 
Dommage que ça n’ait compté que pour du faux ! Je m’allonge sur le lit pour l’attraper et la jeter contre le sol en béton. Le verre éclate en mille morceaux, je saute sur le lit, attrape la photo, la déchire en miettes, sans me rendre compte que je pleure à en étouffer. 
Je prends mes livres et les empile dans un carton vide. Instinctivement, j’ajoute l’exemplaire des Hauts de Hurlevent ; il ne lui manquera pas et, honnêtement, il me le doit après tout ce qu’il m’a pris. 
Ma gorge est irritée, pour la calmer je vais dans la cuisine me verser un verre d’eau. Je m’assieds à la table et m’accorde quelques petites minutes pour faire comme si rien de tout ça n’était arrivé. Pour rêver qu’au lieu d’avoir à affronter l’avenir seule, Hardin rentrera bientôt à la maison après ses cours, qu’il me sourira et me dira qu’il m’aime et que je lui ai manqué. Il me soulèvera pour m’asseoir sur le comptoir et m’embrassera avec fougue et aimera… 
Le bruit de la serrure me surprend au beau milieu de ma pathétique rêverie. Je me lève précipitamment au moment où Hardin franchit le seuil. Il ne me voit pas car il regarde par-dessus son épaule. 
Il regarde une petite brune en robe-pull noire.
– Alors voilà… 
Il s’arrête net en voyant mes sacs par terre. 
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J’ai une tête abominable. Je porte un jean baggy et un sweat informe, mon maquillage date de la veille et mes cheveux sont emmêlés. Je regarde la fille derrière lui. Ses cheveux bruns ondulés sont soyeux, ils tombent dans son dos en boucles élégantes. Son maquillage est léger, mais elle fait partie de ces femmes qui n’en ont pas besoin. Évidemment. C’est humiliant, je voudrais fondre dans le sol, disparaître de la vue de cette femme.
Lorsque je me baisse pour ramasser l’un de mes sacs par terre, Hardin semble se souvenir de la fille et esquisse un mouvement vers elle. 
– Tessa, qu’est-ce que tu fais ici ? 
Je tente de faire disparaître les restes de maquillage de mes yeux. Il se retourne vers sa nouvelle copine.
– Tu peux nous laisser une minute ?
Elle me regarde, hoche la tête puis retourne dans le couloir. 
– Je n’arrive pas à croire que tu sois là. 
Il entre dans la cuisine, retire sa veste, il n’est plus vêtu que d’un simple t-shirt blanc qui révèle la peau mate de son torse. Le tatouage sur son ventre, celui représentant un arbre mort aux branches tordues et effrayantes, m’attire. Il appelle les caresses. J’aime ce tatouage, c’est mon préféré. 
Je comprends maintenant le parallèle entre l’arbre et lui : les deux sont secs, insensibles, et seuls. Au moins, l’arbre a l’espoir de fleurir à nouveau. Pas Hardin. 
– Je… J’étais en train de partir.
C’est tout ce que j’arrive à dire. Il a l’air si parfait, si beau. Quel beau désastre. 
– S’il te plaît, laisse-moi juste le temps de m’expliquer, me supplie-t-il, et je remarque que les cernes sous ses yeux sont encore plus grands que les miens. 
– Non. 
J’attrape mes sacs, mais il me les prend des mains et les repose par terre. 
– Je ne te demande que deux minutes, Tess. 
C’est trop long, deux minutes avec Hardin, mais c’est l’opportunité de conclure notre histoire et j’en ai besoin pour tourner la page. Je soupire et m’assieds en essayant de retenir toute réaction qui pourrait trahir la neutralité de mon expression. Hardin est clairement surpris, mais prend la chaise face à la mienne. 
– Tu es rapidement passé à autre chose.
J’emploie mon ton le plus calme en levant le menton vers la porte. 
Hardin semble alors se souvenir de la petite brune. 
– Quoi ? C’est une collègue ; son mari est au rez-de-chaussée avec leur fille, un nouveau-né. Ils cherchent un nouvel appartement, elle voulait voir notre… installation. 
– Tu déménages ?
– Non, pas si tu restes, mais je ne vois pas l’intérêt de rester ici sans toi. J’étudie juste les différentes options. 
Quelque part, je suis légèrement soulagée, mais suffisamment sur la défensive pour me dire que ce n’est pas parce qu’il ne couche pas avec cette brunette qu’il ne va pas s’envoyer quelqu’un d’autre dans les prochains jours. L’entendre parler de déménager, même sans moi, réveille une douleur que je préfère ignorer.
– Tu crois que je pourrais faire monter quelqu’un dans notre appartement ? Ça ne fait que deux jours… C’est comme ça que tu me vois ? 
On peut dire qu’il ne manque pas de culot.
– Bien sûr que oui… maintenant !
Je ponctue d’un hochement de tête vicieux. Une expression de douleur traverse son visage, mais l’instant d’après, il soupire, défait. 
– Où as-tu couché hier soir ? Je suis allé chez mon père et tu n’y étais pas.
– Chez ma mère.
– Oh ! Ça va mieux entre vous ?
Il regarde ses mains et moi je le regarde droit dans les yeux. Je n’arrive pas à croire qu’il ait l’audace de me demander des nouvelles de ma famille. Il esquisse un mouvement pour prendre ma main mais s’interrompt.
– Ça ne te concerne plus. 
– Tu me manques tellement, Tessa. 
J’ai le souffle coupé, mais je sais à quel point il est doué pour retourner les situations et je m’écarte de lui. En dépit du tourbillon de mes émotions, je ne veux plus craquer face à lui. 
– Mais bien sûr ! 
– C’est la vérité, Tessa. Je sais que j’ai foiré puissance mille, mais je t’aime. J’ai besoin de toi. 
– Arrête, Hardin. Épargne-toi du temps et de l’énergie. Tu ne me mèneras plus en bateau. Tu as eu ce que tu voulais, alors pourquoi n’arrêtes-tu pas les frais ?
– Parce que je ne peux pas. 
Il avance la main vers moi, mais je recule brusquement.
– Je t’aime. J’ai besoin que tu me donnes une chance de me racheter. J’ai besoin de toi, Tessa. J’ai besoin de toi. Et tu as aussi besoin de moi…
– Non. Ce n’est pas vrai. J’allais bien avant que tu débarques dans ma vie. 
– Bien, ca ne veut pas dire que tu étais heureuse. 
– Heureuse ? Parce que tu crois que je suis heureuse maintenant ?
Comment ose-t-il dire qu’il me rend heureuse ? Pourtant c’était vrai, j’ai été si heureuse à une époque. 
– Tu ne peux pas rester assise là et dire que tu ne crois pas que je t’aime.
– Je sais que ce n’est pas le cas. Tout cela n’était qu’un jeu pour toi. Je tombais amoureuse de toi et tu m’utilisais. 
Ses yeux s’emplissent de larmes.
– Laisse-moi te prouver que je t’aime, s’il te plaît. Je ferai n’importe quoi, Tessa. N’importe quoi. 
– Tu m’as prouvé assez de choses, Hardin. La seule raison de ma présence ici, c’est que je me dois d’écouter ce que tu as à dire pour pouvoir tourner la page. 
– Je ne veux pas que tu tournes la page. 
Je soupire bruyamment. 
– Ça n’a rien à voir avec ce que tu veux ! Ce qui compte, c’est comment tu m’as blessée. 
Il répond, d’une toute petite voix fêlée :
– Tu as dit que tu ne me quitterais jamais. 
Je ne me fais pas confiance quand il est comme ça. J’ai horreur que sa douleur me domine, qu’elle me fasse perdre toute raison. 
– J’ai dit que je ne te quitterai jamais si tu ne me donnais pas de raison de le faire. Mais tu l’as fait.
Maintenant, tout me paraît parfaitement logique. Il était en permanence inquiet de me voir le quitter. Je croyais qu’il était paranoïaque, mais j’avais tort. Tellement tort. Il savait que quand je découvrirai la vérité, je partirai en courant. Je devrais le faire d’ailleurs. Je lui ai trouvé des excuses à cause de tout ce qu’il a subi pendant son enfance, mais maintenant, je commence à me demander s’il ne m’a pas menti à ce sujet-là aussi. S’il ne m’a pas menti sur tout. 
– Je ne peux plus faire ça. Je te faisais confiance. Hardin, je t’ai fait confiance de tout mon être ; je dépendais de toi, je t’aimais et tu m’as utilisée. As-tu la moindre idée de ce que ça fait ? Que toutes les personnes que je connais se moquent et rient derrière mon dos, toi y compris, toi, la personne en qui j’avais le plus confiance. 
– Je sais, Tessa. Je sais. Je ne peux pas te dire à quel point je suis dévasté. Je ne comprends pas ce qui ne tournait pas rond chez moi quand j’ai lancé le pari. Je croyais que ce serait facile. 
Ses mains tremblent dans sa supplique.
– Je croyais que tu coucherais avec moi et que ce serait terminé. Mais tu étais tellement entêtée et si… différente que je me suis rendu compte que je pensais tout le temps à toi. Je restais assis dans ma chambre à chercher des moyens de te voir, même juste pour m’engueuler avec toi. Après notre sortie au bord de la rivière, je savais que ça n’avait plus rien à voir avec le pari, mais je n’arrivais pas à l’admettre. J’étais en conflit avec moi-même et je m’inquiétais pour ma réputation. Je sais que c’est tordu, mais j’essaie d’être honnête. Et quand j’ai raconté à tout le monde ce qu’on avait fait, en fait, j’ai dit n’importe quoi… Je ne pouvais pas te faire ça, même au début. Je ne leur ai pas dit ce qu’on a vraiment fait. J’ai inventé des mythos merdiques et ils m’ont cru. 
Quelques larmes perlent sous mes paupières, il tend le bras pour les essuyer. Je ne bouge pas assez rapidement pour éviter son contact qui me brûle la peau. Je dois rassembler toutes mes forces pour ne pas poser ma joue dans sa paume. 
– Je déteste te voir comme ça, murmure-t-il. 
Je ferme les yeux et les rouvre, essayant désespérément de retenir mes larmes. Je me tais tandis qu’il continue :
– Je te le jure, j’ai commencé à raconter à Nate et Logan ce qui s’était passé au bord de la rivière, mais ça a commencé à m’énerver, à me rendre jaloux même, rien qu’à l’idée qu’ils sachent ce que j’ai fait avec toi, ce que je t’ai fait ressentir… alors je leur ai dit que tu m’avais fait une… Ouais, bon, j’ai juste inventé des conneries. 
Je sais que le fait qu’il ait menti à propos de notre intimité n’est pas mieux que de leur avoir raconté la vérité, pas vraiment. Mais pour une raison quelconque, je suis soulagée de savoir que seuls Hardin et moi savons réellement ce qui s’est passé entre nous, les véritables détails de nos instants passés ensemble. Mais ce n’est pas suffisant. Et puis, de toute façon, il est probablement encore en train de me mentir en ce moment. Je ne peux jamais savoir. Et maintenant je suis prête à le croire. Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? 
Je réponds en chassant mes larmes :
– Même si je te croyais, je ne peux pas te pardonner. 
Il se prend la tête entre les mains. 
– Tu ne m’aimes pas ? me demande-t-il entre ses doigts.
– Si.
Le poids de cet aveu pèse lourdement entre nous. Il baisse les mains et me regarde d’une manière qui me fait regretter d’avoir dit la vérité. C’est pourtant vrai. Je l’aime. Je l’aime trop. 
– Alors pourquoi ne peux-tu pas me pardonner ?
– Parce que c’est impardonnable. Tu n’as pas seulement menti. Tu as pris ma virginité pour gagner un pari, puis tu as montré mon sang sur les draps tachés à plusieurs personnes. Comment pardonner une chose pareille ?
Son regard vert perçant n’est que désespoir.
– J’ai pris ta virginité parce que je t’aime. Je ne sais plus qui je suis sans toi. 
Je secoue la tête avec vigueur et détourne le regard. 
– De toute façon, ça n’aurait pas pu marcher entre nous, nous le savions tous les deux.
J’essaie d’alléger ma peine. C’est difficile d’être assise en face de lui et de le regarder souffrir, mais mon sens de la justice me dit que voir sa peine allège la mienne… un peu. 
– Pourquoi ça ne marcherait pas ? Tout roulait entre nous…
– Tout était basé sur un mensonge, Hardin. 
Et parce que sa tristesse me donne soudain confiance en moi, je poursuis :
– En plus, regarde-toi et regarde-moi. 
Je ne le pense pas, mais voir son visage se décomposer lorsque j’utilise contre lui sa plus grosse faille, ce sentiment d’insécurité sur notre relation, même si ça me tue de le faire, me rappelle qu’il le mérite. Il s’est toujours inquiété de ce que nous projetions quand nous étions ensemble, que j’étais trop bien pour lui et là, je le lui balance en pleine figure. 
– C’est à propos de Noah ? Tu l’as vu, hein ? 
Je reste bouche bée devant son audace et ses questions. Ses yeux brillent de larmes et je dois me redire que tout est sa faute. Il a tout cassé. Je lui crie dessus en me levant de table.
– Oui, je l’ai vu, mais ça n’a rien à voir. Ton problème, c’est que tu fais ce que tu veux à qui tu veux, tu te contrefous des conséquences et tu imagines que tout le monde sera d’accord. 
– Non, ce n’est pas ça, Tessa. 
Lui aussi crie, mais je me tais, exaspérée. Ma réaction le stoppe net, il se lève, regarde par la fenêtre, puis revient vers moi et reprend :
– Ok, d’accord, tu as peut-être raison, mais je tiens vraiment à toi. 
– Bien. Tu aurais dû y penser avant de crâner et de faire état de ta conquête. 
– Ma conquête ? Putain, t’es sérieuse ? Tu n’es pas une conquête, tu es tout pour moi ! Tu es mon souffle, ma douleur, mon cœur, ma vie ! 
Il s’avance vers moi. Ce qui me rend le plus triste, c’est que ces mots sont les plus touchants qu’il m’ait jamais dits, mais il les hurle. 
– Eh bien, c’est un peu trop tard pour ça. Tu crois que tu peux simplement…
À mon tour je crie, mais il me prend au dépourvu en passant sa main derrière mon cou pour m’attirer, il écrase ses lèvres contre les miennes. La sensation de chaleur familière de sa bouche me coupe les jambes. Avant de me rendre compte de ce que je suis en train de faire, je le suis dans son baiser. Il gémit de soulagement et j’essaie de le repousser. Il attrape mes poignets d’une main et les plaque contre son torse en continuant de m’embrasser. J’essaie de me débattre pour échapper à son emprise, mais mes lèvres ne sont pas d’accord. Il me force à reculer avec lui jusqu’à ce qu’il butte contre le plan de travail. Son autre main me caresse le cou et m’empêche de bouger. Toute la douleur, toute la peine de mon cœur s’évaporent et la tension dans mes mains se relâche. C’est si mal, mais c’est si bon. Mais c’est mal.
Je fais un pas en arrière. Il tente de remettre ses lèvres sur les miennes, mais je détourne la tête avant de lui dire « non ». Son regard s’adoucit et il me supplie :
– S’il te plaît.
– Non Hardin. Je dois y aller.
Il lâche mes poignets.
– Tu vas où ?
– Je… Je ne sais pas encore. Ma mère essaie de me trouver une nouvelle chambre en cité U. 
– Non… non… 
Il secoue la tête, sa voix trahit son inquiétude. Il se passe les mains dans les cheveux.
– Tu habites ici, ne retourne pas à la résidence. Si quelqu’un doit partir, ça devrait être moi. Reste ici, s’il te plaît, pour que je sache où tu es. 
– Tu n’as pas à savoir où je suis.
– Reste, répète-t-il.
Si j’étais complètement honnête avec moi-même, j’admettrais que je veux rester avec lui. Je veux lui dire que je l’aime plus que je respire, mais je ne peux pas. Je refuse d’être emportée dans notre histoire. Je ne veux pas être cette fille qui laisse les hommes faire tout ce qu’ils veulent d’elle. 
J’attrape mes sacs et je dis la seule chose qui l’empêchera de me suivre. 
– Noah et ma mère m’attendent. Je dois y aller. 
Sur ce mensonge, je franchis le seuil de la porte. 
Il ne me suit pas et je ne m’autorise pas à tourner la tête pour voir combien il souffre.
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Quand je remonte dans ma voiture, je ne me mets pas à pleurer comme j’aurais cru le faire. Je reste juste assise derrière le volant et je regarde devant moi. La neige s’est déposée sur le pare-brise et me cache du monde extérieur. Puis le vent se déchaîne, il emporte la neige en tourbillons et m’offre un refuge à l’intérieur. À chaque flocon qui se pose sur la vitre, une barrière s’installe entre la dure réalité et la voiture. 
Je n’arrive pas à croire qu’Hardin soit venu à l’appartement pendant que j’y étais. J’avais espéré ne pas le croiser. Pourtant, ça m’a aidée, pas pour la douleur mais pour la situation en général. Au moins maintenant, je peux tourner la page de ce chapitre désastreux de mon existence. Je veux le croire, je veux croire qu’il m’aime, mais j’étais trop crédule quand je me suis mise dans cette situation. Et qu’est-ce que ça change qu’il m’aime ? Ça n’effacera pas tout ce qu’il a fait. Ça n’enlèvera rien à cette terrible farce, à son abominable vantardise sur nos rapports, ni à ses mensonges. 
J’aimerais pouvoir payer le loyer de cet appartement toute seule, y rester et en chasser Hardin. Je ne veux pas retourner à la cité U et avoir une nouvelle coloc. Je ne veux pas partager une salle de bains. Pourquoi tout a-t-il commencé par un mensonge ? Si nous nous étions rencontrés d’une autre manière, nous pourrions être dans cet appartement maintenant, à rire sur le canapé ou à nous embrasser dans la chambre. Au lieu de quoi, je suis seule dans ma voiture et je n’ai nulle part où aller. 
Lorsque je mets la clé dans le contact, mes mains sont gelées. Pourquoi ne pouvais-je pas devenir SDF pendant l’été ? 
J’ai encore l’impression d’être Catherine, mais cette fois-ci pas ma Catherine habituelle, celle des Hauts des Hurlevent. Non, cette fois-ci, je m’identifie à la Catherine de Northanger Abbey1 : en état de choc et forcée d’entreprendre un grand voyage seule. Bon, je n’ai pas à parcourir plus de cent kilomètres en partant de Northanger, totalement humiliée après en avoir été chassée, mais tout de même, je ressens sa douleur. Je n’arrive pas à décider quel personnage attribuer à Hardin dans cette version de l’histoire. D’un certain côté, il est comme Henry, intelligent, plein d’esprit et sa culture littéraire est aussi grande que la mienne. D’un autre, Henry est bien plus gentil qu’Hardin qui, sur ce point, ressemble plus au personnage de John : arrogant et insolent. 
En errant sans but à travers la ville, je me rends compte que les mots d’Hardin résonnent en moi plus que je voudrais l’admettre. Le voir me supplier a pratiquement recollé les morceaux, juste pour tout casser de nouveau. Je suis certaine qu’il ne veut me faire rester que pour se prouver qu’il peut le faire. Ce n’est pas comme s’il s’était mis à m’appeler ou m’envoyer des messages depuis mon départ. 
Je me force à retourner sur le campus pour passer mon dernier examen avant les vacances de Noël. Je me sens si détachée pendant l’examen que c’est impossible que les autres ignorent ce que je traverse. Au fond, un sourire hypocrite et un peu de conversation peuvent masquer une douleur des plus atroces. 
J’appelle ma mère pour savoir si elle a pu m’obtenir une nouvelle chambre, mais je n’obtiens d’elle qu’un vague « pas de chance » marmonné avant de raccrocher rapidement. Je conduis encore sans vraiment savoir où aller et je me retrouve à quelques rues de chez Vance. Là, je me rends compte qu’il est cinq heures du soir. Je ne veux pas profiter de la générosité de Landon et lui demander encore de dormir chez eux. Je sais que ça ne lui poserait pas de problème, mais je n’ai pas à entraîner la famille d’Hardin dans ce désastre et, en toute honnêteté, il y a trop de souvenirs dans cette maison. Je ne le supporterai pas. Je dépasse une rue bordée de motels et me gare devant l’un des plus potables. Je réalise que je n’ai jamais couché dans un motel, mais puisque je n’ai nulle part où aller… 
Le petit homme derrière le comptoir a l’air assez gentil lorsqu’il me sourit pour me demander une pièce d’identité. Quelques petites minutes plus tard, il me tend une carte magnétique et un bout de papier avec le code Wifi dessus. C’est bien plus simple que je l’aurais cru, un peu cher, mais je ne veux pas dormir dans un établissement au rabais et risquer ma sécurité. 
– Votre chambre se situe au bout du trottoir à gauche, me dit-il en souriant.
Je le remercie et ressors dans l’air glacé pour déplacer ma voiture devant la chambre et m’éviter d’avoir à trop porter mes sacs. 
Voilà ce que je suis devenue à cause de ce garçon égotiste et sournois : une personne qui loge dans un motel, seule, avec toutes ses affaires fourrées pêle-mêle dans des sacs. Une personne sans ami sur qui s’appuyer, au lieu d’être celle qui a toujours un plan. 
J’attrape mes sacs et ferme ma voiture qui a l’air d’une poubelle comparée à la berline garée juste à côté. Au moment où je pense avoir touché le fond, un de mes sacs m’échappe et s’écrase sur le trottoir enneigé. Mes vêtements et quelques livres tombent sur la neige humide. Je me précipite pour les ramasser de ma main libre, craignant de voir de quels livres il s’agit : je ne pense pas être en mesure de supporter en plus la destruction de ce qui m’est le plus précieux, pas aujourd’hui. 
– Laissez-moi vous aider, Mademoiselle, dit un homme derrière moi en tendant la main pour m’aider. Tessa ?
En état de choc, je lève les yeux et rencontre un regard bleu plein de sollicitude. 
– Trevor ? Que fais-tu ici ?
– Je te demanderais bien la même chose ! 
– Euh… Je…
Je mordille ma lèvre inférieure, mais il m’épargne d’avoir à fournir une explication en m’interrompant :
– Ma tuyauterie a pété les plombs, alors me voilà. 
Il se penche, ramasse quelques-unes de mes affaires et me tend un exemplaire détrempé des Hauts de Hurlevent en levant un sourcil. Puis, il ajoute quelques pulls mouillés et Orgueil et préjugés en ajoutant tristement :
– Tiens… Celui-ci est en mauvais état. 
À ce signe, je sens que l’univers s’est ligué contre moi. Mais il ajoute en souriant gentiment :
– Je me doutais que tu aimais les classiques de la littérature. 
Il me prend les sacs des mains, je lui adresse un petit signe de tête en guise de remerciement avant de glisser la carte magnétique dans la serrure. La chambre est gelée, je me dirige immédiatement vers le chauffage pour le mettre au maximum. 
– Vu le prix qu’ils font payer, on pouvait espérer que la facture d’électricité ne soit pas leur souci, commente Trevor en posant mes sacs sur le sol. 
Je souris en acquiescant. J’attrape les vêtements tombés par terre et les étends sur la barre du rideau de douche. Lorsque je reviens dans la pièce principale, un silence gêné s’installe avec ce garçon que je connais à peine, dans une chambre qui n’est pas vraiment la mienne. J’essaie d’entamer la conversation pour apporter un peu de vie à l’espace. 
– Ton appartement est dans le coin ? 
– Ma maison. Oui, juste à un ou deux kilomètres. J’aime bien habiter près de mon travail, ça me permet de n’être jamais en retard. 
– C’est une bonne idée…
C’est exactement le genre de chose que je ferais. 
Trevor a l’air si différent lorsqu’il n’est pas habillé pour aller travailler. Je ne l’ai vu qu’en costume, mais là, il porte un jean bien ajusté et un pull rouge. Ses cheveux, d’ordinaire parfaitement modelés à grand renfort de gel, sont en bataille. 
– Je le crois aussi. Alors, tu es toute seule ? 
Il baisse les yeux au sol, à l’évidence mal à l’aise à l’idée d’être indiscret. 
– Ouais. Je suis seule. 
Encore plus qu’il le croit. 
– Je ne veux pas me mêler de ce qui ne me regarde pas, mais je te demande juste ça car ton petit ami n’a pas l’air de beaucoup m’apprécier. 
Il rit à moitié et repousse ses cheveux noirs de son front. 
– Oh, Hardin n’aime personne, ne le prends pas pour toi. (Je me ronge les ongles.) Ce n’est pas mon petit ami, en revanche. 
– Oh, désolé. J’ai juste cru qu’il l’était. 
– Il l’était… enfin plus ou moins.
L’était-il ? Il a dit que oui. Mais bon, Hardin a dit beaucoup de choses.
– Oh ! encore désolé. Je n’arrête pas de dire tout ce qu’il ne faut pas, admet-il en riant. 
– C’est pas grave. Peu importe. 
– Tu veux que j’y aille ? Je ne voudrais pas m’imposer. 
Il se tourne à moitié vers la porte pour me montrer qu’il le pense vraiment. Je défais mes sacs.
– Non, non, tu peux rester. Si tu veux, bien sûr. Comme tu veux. 
Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?
– Alors c’est décidé, je reste ! 
Il s’assied sur la chaise à côté du bureau. Je cherche où je pourrais m’asseoir et, finalement, j’opte pour le coin du lit. Je suis assez éloignée de lui, en fait cette chambre est très spacieuse. 
– Alors tu te plais chez Vance ? me demande-t-il en suivant du bout des doigts les motifs du bois sur le bureau. 
– Beaucoup. Bien plus que ce que je croyais. C’est vraiment le boulot de mes rêves. J’espère être engagée quand j’aurai terminé mes études. 
– Ça ne m’étonnerait pas qu’on t’offre un poste bien avant. Christian t’aime beaucoup. L’autre jour, pendant le déjeuner, il n’a fait que parler du manuscrit que tu avais rendu. Il dit que tu as l’œil, de sa part, c’est un énorme compliment. 
– Vraiment ? Il a dit ça ?
Je ne peux m’empêcher de sourire. C’est très étrange et inopportun comme sensation, mais réconfortant en même temps. 
– Ouais, sinon pourquoi t’aurait-il invitée à la conférence ? Nous n’y allons que tous les quatre. 
– Tous les quatre ?
– Ouais. Christian, Kim, toi et moi. 
– Oh ! je ne savais pas que Kim venait. 
J’espère sincèrement que Monsieur Vance ne m’a pas invitée seulement parce qu’il s’y sent obligé à cause de ma relation avec Hardin, le fils de son meilleur ami. 
– Il ne pourrait pas partir en week-end sans elle, me taquine Trevor. Pour ses talents de gestion et d‘organisation, bien sûr. 
Je lui offre un petit sourire. 
– Je vois. Pourquoi viens-tu alors ? 
Je me mets une gifle mentale de lui avoir posé cette question.
– Je veux dire, pourquoi es-tu du voyage, puisque tu travailles à la comptabilité, non ? 
J’essaie de clarifier ma question, mais il répond :
– Je comprends. Vous, les littéraires, vous n’avez pas besoin du matheux dans vos pattes. 
Il grimace, ce qui me fait rire, rire vraiment.
– Christian ouvre un second bureau à Seattle dans peu de temps et nous avons des rendez-vous avec un investisseur potentiel. Et nous allons chercher des locaux, donc il a besoin de moi pour s’assurer du prix, et de Kimberly pour vérifier qu’ils correspondent à notre façon de travailler. 
– Tu es aussi dans l’immobilier ?
La pièce s’est enfin réchauffée, je retire mes chaussures pour m’asseoir en tailleur. 
– Non, non, pas du tout, mais je suis doué avec les chiffres, se vante-t-il. Ce sera sympa en plus. Seattle est une belle ville. Tu y es déjà allée ?
– Ouais, c’est ma ville préférée. Non pas que j’aie beaucoup d’autres exemples. 
– Moi non plus. Je suis originaire de l’Ohio, alors je n’ai pas vu grand-chose. Comparé à l’Ohio, Seattle, c’est un peu New York. 
Soudain très intéressée par la vie de Trevor, je lui demande :
– Qu’est-ce qui t’a fait venir dans l’État de Washington ?
– Ma mère est morte lorsque j’étais en terminale et il fallait que je parte. Il y a tant de choses à découvrir, non ? Alors juste avant qu’elle meure, je lui ai promis que je ne passerais pas ma vie dans l’horrible ville où nous vivions. Le jour où j’ai été accepté à WCU a été le meilleur et le pire de ma vie. 
– Le pire ?
– Elle est décédée ce jour-là. Ironique, non ?
Il sourit à peine. La façon dont sa bouche se soulève est adorable. 
– Je suis désolée. 
– Non, ne le sois pas. Elle faisait partie de ces gens dont la place n’est pas auprès de nous. Elle était trop généreuse, tu vois ? Ma famille a eu plus de temps avec elle qu’elle le méritait et je ne changerais rien à l’histoire. Et toi ? Tu vas rester ici pour toujours ? me demande-t-il avec un vrai sourire.
– Non, j’ai toujours voulu vivre à Seattle, mais ces derniers temps, je souhaitais aller encore plus loin. 
– Tu devrais. Tu devrais voyager et voir tout ce que tu peux. Une femme comme toi ne devrait pas être enfermée dans une cage. 
Il doit avoir remarqué quelque chose d’étrange sur mon visage, car il reprend rapidement.
– Désolé… Je veux juste dire que tu pourrais faire tellement plus. Tu as beaucoup de talent, je peux te le dire. 
Ce n’est pas ce qu’il dit qui me perturbe, c’est plus sa façon de dire que je suis une femme qui me rend heureuse. Je me sens toujours comme une enfant car je n’ai jamais été traitée autrement. Trevor n’est qu’un ami, un nouvel ami, mais je suis très heureuse d’être en sa compagnie en cette terrible journée. Je lui demande :
– Tu as dîné ?
– Pas encore. J’étais en train de me demander si j’allais ou non commander une pizza pour ne pas avoir à affronter le blizzard, répond-il en riant. 
– On pourrait en partager une ?
– Affaire conclue.
C’est le plus gentil regard que j’ai vu depuis longtemps. 
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Mon père a vraiment l’air d’un con ; voilà ce qui arrive quand il essaie de jouer l’autorité, comme maintenant, les bras croisés, debout sur le pas de la porte. 
– Elle ne viendra pas ici, Hardin. Elle sait que tu l’y trouverais. 
J’ai du mal à réprimer mon envie de lui faire avaler ses dents. Mais je passe les mains dans mes cheveux, sursautant un peu à la douleur que m’infligent mes phalanges. Les coupures sont plus profondes que d’habitude cette fois. Je n’aurais pas cru que frapper un mur de briques m’aurait tant abîmé les mains. Comparé à ce que je ressens en moi, ce n’est rien. Je ne pensais pas que ce genre de douleur existait, c’est tellement pire que toute blessure physique. 
– Mon fils, je crois que tu devrais lui donner un peu de champ. 
Putain, pour qui il se prend ?
– Du champ ? Elle n’a pas besoin de champ ! Elle a besoin de rentrer à la maison ! 
Je hurle. La vieille voisine se retourne pour nous regarder, je lève les bras, exaspéré. 
– S’il te plaît, ne sois pas grossier devant mes voisins, m’avertit mon père. 
– Alors, dis à tes voisins de s’occuper de leurs foutus oignons !
Je suis certain que la vieille aux cheveux gris a entendu ça. 
– Au revoir, Hardin, dit mon père dans un soupir en refermant la porte. 
Je lâche un « Fais chier ! » bien sonore en faisant des allers et retours sur le perron avant de regagner finalement ma voiture. 
Sans dec’, mais où est-elle ? Aussi fou que je puisse être, je suis super inquiet pour elle. Est-elle seule, effrayée ? Bien sûr, connaissant Tessa, elle n’a pas peur du tout. Elle est probablement en train de passer en revue les raisons pour lesquelles elle me hait. En fait, elle est probablement en train de les écrire. Son besoin de contrôler toutes les situations et ses listes à la con me rendaient dingue, mais maintenant, j’ai envie de la voir écrire les trucs les plus anodins. Je donnerais n’importe quoi pour la voir se mâchouiller la lèvre inférieure en se concentrant, ou l’adorable froncement de ses sourcils sur son doux visage, ne serait-ce qu’une fois. Là, elle est avec Noah et sa mère, la petite chance que je croyais avoir s’est envolée. Un jour, elle m’avait dit pourquoi il était mieux pour elle que moi. Elle sera à lui de nouveau. 
Je l’appelle encore mais, pour la vingtième fois, je tombe directement sur sa messagerie. Bon sang, je suis vraiment le dernier des cons. Après avoir conduit plus d’une heure pour faire le tour de toutes les bibliothèques et de toutes les librairies, je décide de retourner à l’appartement. Elle viendra peut-être, elle viendra peut-être… Mais je sais que ça n’arrivera pas. 
Et si elle le faisait ? Il faut que je nettoie l’énorme bordel que j’ai foutu et que j’achète de nouvelles assiettes pour remplacer celles que j’ai éclatées contre les murs, juste au cas où elle rentrerait à la maison.
 
La voix d’un homme résonne dans la pièce et me traverse les os :
– Où t’es, Scott ?
– Je l’ai vu quitter le bar. Je sais qu’il est là, répond un second.
Le sol est froid quand je sors de mon lit. Au début, j’ai cru que c’était Papa et ses amis, mais en fait je ne crois pas que ce soit lui. 
– Sors de ta planque ! crie la voix la plus grave, et j’entends un gros bruit. 
– Il n’est pas là, dit ma Maman.
Je suis en bas des escaliers et je vois tout le monde, Maman et quatre messieurs. 
– Oh, voyons voir qui voilà, dit le plus grand des quatre. Qui aurait cru que Scott avait une femme aussi bien balancée ?
Il attrape ma mère par le bras et la tire du canapé. Elle serre désespérément sa chemise.
– S’il vous plaît… il n’est pas ici. S’il vous doit de l’argent, je vous donnerai tout ce que j’ai. Vous pouvez prendre tout ce que vous voulez dans la maison, la télévision peut-être…
Mais l’homme ne fait que ricaner en la regardant.
– Une télé ? Je veux pas d’une putain de télé. 
Je la vois se débattre pour se libérer de son emprise, un peu comme le poisson que j’ai attrapé l’autre jour. 
– J’ai des bijoux… pas beaucoup, mais s’il vous plaît…
– Ferme ta gueule ! l’interrompt un autre homme en la frappant.
– Maman ! 
Je hurle et cours dans le salon.
– Hardin… Monte dans ta chambre ! crie-t-elle, mais je ne laisserai pas ma Maman avec ces vilains messieurs. 
– Tire-toi de la, petite merde, me dit l’un deux en me poussant si fort que je tombe sur les fesses. Tu vois, salope, le problème c’est que ton mari a fait ça, grogne-t-il en montrant sa tête sur laquelle je découvre une énorme entaille sur son crâne chauve. Et comme il n’est pas là, tout ce que je veux, c’est toi. 
Il sourit et elle tente de lui donner un coup de pied.
– Hardin, chéri, va dans ta chambre… Tout de suite !
Elle hurle. Pourquoi est-elle en colère contre moi ?
– Je crois qu’il veut regarder, dit l’homme blessé en la poussant sur le canapé.
 
Je me réveille en sursaut et m’assieds dans mon lit. 
[image: image]
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– Tess, Bébé, réveille-toi, murmure Hardin en promenant ses lèvres sur la peau si fine sous mon oreille. Tu es si belle quand tu te réveilles. 
Je souris et le tire par les cheveux pour le regarder dans les yeux. Je frotte mon nez contre le sien et il rit doucement.
– Je t’aime, me dit-il avant de presser ses lèvres contre les miennes. 
Le seul problème, c’est que je ne peux pas les sentir. Je l’appelle :
– Hardin ? Hardin ? 
Mais il disparaît.
J’ouvre les yeux et la réalité me rattrape instantanément. Je suis dans une chambre que je ne connais pas, l’obscurité est profonde et, l’espace d’un instant, j’oublie où je suis. Puis tout me revient : je suis dans un motel. Seule. Je prends mon téléphone posé sur la table de chevet et lis quatre heures du matin. J’essuie les larmes qui inondent mon visage et ferme les yeux pour essayer de retourner auprès d’Hardin, même si je dois me contenter d’un rêve. 
 
Lorsque je me réveille pour la seconde fois, il est sept heures. Je passe sous la douche et essaie de profiter de l’eau chaude pour me détendre. Je sèche mes cheveux et me maquille. Aujourd’hui, pour la première fois, j’ai l’impression d’avoir l’air correct. Je dois me débarrasser de ce… bazar en moi. Ne sachant pas quoi faire d’autre, je prends exemple sur ma mère et me compose une apparence de perfection, pour appliquer quelques leçons de son éducation. 
Lorsque j’en ai terminé, j’ai l’air reposée et, réellement, j’ai fière allure. Je boucle mes cheveux, exhume ma robe blanche du sac mais j’ai un mouvement de recul, heureusement qu’il y a un fer à repasser dans cette chambre ! Il fait froid, trop froid pour cette robe qui ne m’arrive pas tout à fait aux genoux, mais je ne resterai pas longtemps dehors. Je choisis une paire de ballerines noires et des collants et les pose sur le lit avec la robe. 
Avant de m’habiller, je range mes sacs pour y mettre un peu d’ordre. J’espère que ma mère va me donner de bonnes nouvelles à propos de la chambre en cité U. Sinon, il va falloir que je reste ici, ce qui pompera toutes mes économies, et rapidement en plus. Je devrais peut être trouver mon propre appartement. Je pourrais me payer un petit studio à côté de chez Vance. 
Quand j’ouvre la porte, je découvre que la neige a quasiment disparu sous les rayons du soleil matinal. Dieu merci. Au moment où je déverrouille ma voiture, Trevor sort de sa chambre, située deux portes plus bas que la mienne. Il porte un costume noir et une cravate verte. Il en jette. 
– Bonjour ! J’aurais pu t’aider avec ça, tu sais, dit-il en me voyant porter mes sacs. 
Hier soir, après la pizza, nous avons un peu regardé la télévision et bavardé de notre expérience universitaire, il avait plus d’histoires à raconter que moi puisqu’il a déjà décroché son diplôme. J’ai vraiment apprécié d’entendre tout ce que j’aurais pu et aurais dû vivre, mais ça m’a rendue triste aussi. Je n’aurais jamais dû aller à des soirées avec des gens comme Hardin. J’aurais dû me trouver un petit groupe d’amis, restreint mais sincère. J’aurais été si différente, tellement meilleure. 
Il me demande si j’ai bien dormi en sortant des clés de sa poche. D’un clic, le moteur de la berline se met en route. Bien sûr, c’est la sienne !
– Ta voiture démarre toute seule ? 
Je ris et il me montre les clés. 
– En fait, c’est ça qui la démarre.
– Cool. 
Mon sourire est un peu moqueur. 
– Pratique. 
– Bizarre ?
– Un peu, mais très pratique. Tu es très jolie aujourd’hui, comme d’habitude. 
Je pose mes sacs dans le coffre de ma voiture et me glisse derrière le volant.
– Merci. Il fait super froid. 
– On se voit au bureau, Tessa, me dit-il en montant dans sa voiture. 
Même s’il y a du soleil, il fait vraiment froid. Vite, j’enfonce la clé dans le démarreur et la tourne pour lancer le chauffage. 
Clic… Clic… Clic… Voilà la réponse de ma voiture ! 
Je fronce les sourcils et je recommence, pour obtenir le même résultat. 
– Ça ne peut pas s’arrêter ? je crie en frappant le volant de mes paumes de main. 
J’essaie une troisième fois, mais bien sûr, rien ne se passe, pas même le clic du début. Je regarde par la vitre, soulagée que Trevor soit encore là. Alors qu’il baisse sa vitre, je ne peux m’empêcher de rire de mes malheurs. 
– Tu crois que tu pourrais me déposer ?
– Bien sûr. Je crois savoir où tu vas…
Il rit et je descends de ma voiture. 
Le trajet jusqu’au travail est court, mais je ne peux éviter d’allumer mon téléphone. Et là surprise : je n’ai pas de textos d’Hardin. J’ai quelques messages sur ma boîte vocale, mais je ne sais pas s’ils sont de lui ou de ma mère. Je décide de ne pas les écouter mais, au cas où, j’envoie un message à ma mère pour lui demander s’il y a du nouveau côté logement. Trevor me dépose devant la porte pour que je n’aie pas à traverser le parking dans le froid, il est très prévenant. Lorsque j’entre et attrape un beignet, Kimberly me dit en souriant :
– Tu as l’air reposée.
– Je me sens un peu mieux. Plus ou moins. 
– Tu es prête pour demain ? J’ai hâte de partir pour le week-end : on peut faire un shopping de folie à Seattle et pendant que Monsieur Vance et Trevor iront à leurs réunions, on trouvera de quoi s’amuser. Est-ce que… euh… tu as parlé à Hardin ?
Il me faut quelques secondes, mais je préfère tout lui dire. Elle découvrira la vérité de toute façon.
– Non. En fait, je suis allée chercher mes affaires hier. 
Son regard se fait désapprobateur. 
– Je suis désolée pour toi. Tu verras, tout s’arrange avec le temps. 
Mon Dieu, espérons qu’elle ait raison. 
 
Ma journée passe plus vite prévu, je suis même en avance pour terminer mon manuscrit de la semaine. Je suis excitée à l’idée d’aller à Seattle, j’espère que je pourrai penser à autre chose qu’à Hardin, ne serait-ce qu’un tout petit peu. Lundi, ce sera mon anniversaire, mais contrairement aux autres années, je ne suis pas impatiente d’en voir arriver la date. Si les choses ne s’étaient pas aussi mal passées, j’aurais dû partir mardi pour l’Angleterre avec Hardin. Je n’ai aucune envie de passer Noël avec ma mère. Avec un peu de chance, je serai de retour à la cité U pratiquement déserte, à ce moment-là. Et je pourrai trouver une bonne excuse pour ne pas aller chez ma mère. Je sais que c’est Noël et que c’est moche de ma part, mais je ne suis vraiment pas d’humeur festive. 
Ma mère m’envoie un message en fin de journée pour me dire qu’elle n’a pas eu de nouvelles de la cité U. Génial. Au moins, il ne me reste qu’une seule nuit avant le voyage à Seattle. Me balader d’un hébergement à l’autre, ce n’est pas drôle du tout. 
En me préparant à quitter le bureau, je me rappelle que je ne suis pas venue toute seule. J’espère que Trevor n’est pas encore parti. 
– À demain. On se retrouve ici, le chauffeur de Christian nous conduira à Seattle, me prévient Kimberly. 
Monsieur Vance a un chauffeur ? Bien sûr, il a un chauffeur.
Lorsque je sors de l’ascenseur, je découvre Trevor assis sur l’un des canapés noirs du hall d’entrée. Le contraste entre son costume noir et ses yeux bleus, sur la banquette noire, est des plus plaisants. 
– Je ne savais pas si tu avais besoin d’un chauffeur et je ne voulais pas te déranger dans ton bureau.
– Merci. C’est très gentil. Je vais appeler un garagiste en rentrant au motel. 
Il fait légèrement plus chaud que ce matin, mais encore très froid dehors. 
– Je peux attendre avec toi si tu veux, ma plomberie est réparée maintenant, je n’ai plus de raison de dormir au motel, mais je peux rester avec toi si tu…
Il s’interrompt soudain et écarquille les yeux. 
– Quoi ?
Au moment où je lui pose la question, je suis son regard et découvre Hardin près de sa voiture, qui nous fusille du regard. Une fois encore, j’ai le souffle coupé. Comment se fait-il que ce soit de plus en plus dur de le voir ? Je fonce sur lui :
– Hardin, que fais-tu ici ? 
– Tu ne réponds à aucun de mes appels, je n’ai pas trop le choix.
– Je ne t’ai pas répondu pour une bonne raison, tu ne peux pas faire irruption sur mon lieu de travail !
J’ai hurlé. Trevor a l’air mal à l’aise et intimidé par la présence d’Hardin, mais il reste près de moi et me demande :
– Tout va bien ? Dis-moi quand tu seras prête. 
– Prête à quoi ? 
Hardin a un regard de fou. 
– Il me ramène au motel puisque ma voiture n’a pas démarré ce matin. 
– Au motel ? s’exclame Hardin d’une voix encore plus forte.
Avant que je ne puisse l’en empêcher, les mains d’Hardin agrippent le col du costume de Trevor et il le plaque contre une camionnette rouge. 
– Hardin ! Stop ! Laisse-le partir ! Nous n’y sommes pas allés ensemble !
La raison pour laquelle je me sens obligée de m’expliquer me dépasse, mais je ne veux pas qu’il blesse Trevor. Hardin lâche ses vêtements mais reste à quelques centimètres de son visage. 
– Tu le laisses tranquille, maintenant. 
J’attrape Hardin par les épaules, il se relâche légèrement. 
– Reste loin d’elle, crache-t-il à Trevor. 
Mon collègue est pâle ; une fois encore, j’ai entraîné quelqu’un qui ne le méritait pas au beau milieu de ce grand n’importe quoi. 
– Je suis désolée, Trevor. 
– Ce n’est rien. Tu as toujours besoin que je te dépose ?
– Non, ce n’est pas nécessaire, répond Hardin à ma place. 
– Oui, s’il te plaît. Laisse-moi juste une minute. 
En véritable gentleman, il acquiesce et se dirige vers sa voiture pour nous laisser un peu d’intimité. 
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– Je n’arrive pas à croire que tu loges dans un motel ! 
– Ouais… Moi non plus.
– Tu peux rester dans l’appartement, je retournerai à la fraternité, ou ailleurs.
– Non. Pas question. 
– S’il te plaît, ne fais pas ta difficile.
Il se frotte le front de la main. 
– Difficile ? Tu n’es pas sérieux ! Je ne devrais même pas te parler !
– Tu ne veux pas juste te calmer ? Bon, qu’est-ce qui se passe avec ta voiture ? Et pourquoi ce mec était-il au motel ?
– Je ne sais pas ce qu’a ma voiture.
Je ne répondrai pas à sa question sur Trevor. Ça ne le concerne pas. 
– Je vais regarder. 
– Non, je vais appeler un garagiste. Va-t’en. 
– Je vais te suivre jusqu’au motel, m’annonce-t-il en désignant la route d’un signe de tête. 
– Tu ne peux pas t’arrêter ? C’est quoi ? Une sorte de jeu pour savoir jusqu’où tu peux me pousser ?
Il recule d’un pas comme si je l’avais bousculé. La voiture de Trevor est encore là, à m’attendre. 
– Non, ce n’est pas ça. Comment peux-tu seulement le penser après tout ce que j’ai fait ?
– Exactement, je pense ça à cause de tout ce que tu m’as fait.
– Je veux juste que tu me parles. Je sais qu’on peut arranger les choses.
Il s’est tellement joué de moi depuis le début que je ne peux plus distinguer la réalité, mais il reprend : 
– Je sais que je te manque, ajoute-t-il en s’adossant à sa voiture. 
Ses mots me stoppent en plein vol. Tant d’arrogance ! Alors je lui crie :
– C’est ça ce que tu veux entendre ? Que tu me manques ? Bien sûr que tu me manques. Mais tu sais quoi ? C’est pas toi qui me manques, c’est la personne que je croyais que tu étais et maintenant que je sais qui tu es vraiment, je ne veux plus avoir affaire avec toi ! 
– Tu as toujours su qui j’étais vraiment ! Ça a toujours été moi, tout le temps. Tu le sais !
Il crie aussi. Pourquoi ne pouvons-nous jamais parler sans nous hurler dessus ? Il me rend folle, voilà pourquoi. 
– Non, je n’en sais rien. Si je le savais, je…
Je m’arrête avant d’admettre que je veux lui pardonner. Ce que je veux faire et ce que je devrais faire sont deux choses totalement différentes. 
– Tu quoi ? 
Bien sûr, il essaie de me forcer à finir ma phrase.
– Rien. Va-t’en. 
– Tess, tu n’as aucune idée de ce que j’ai traversé ces derniers jours. Je ne peux pas dormir, je ne peux même pas exister sans toi. J’ai besoin de savoir s’il y a une chance pour que nous…
Je l’interromps avant qu’il ne puisse terminer. Comment peut-il être aussi égoïste ?
– Ce que tu as traversé ? Comment penses-tu que j’ai vécu ces derniers jours, Hardin ? Imagine un peu ce que ça fait d’avoir ta vie entière brisée en mille morceaux en quelques heures ? Imagine ce que ça fait d’aimer quelqu’un au point de lui donner tout ce que tu as, pour te rendre compte qu’il ne s’agissait que d’un jeu, un pari ! Qu’est-ce que tu crois que ça fait ? 
Je m’approche de lui, mes mains vont frénétiquement de lui à moi.
– Qu’est-ce que tu crois que ça fait de s’aliéner sa mère à cause de quelqu’un qui n’en a rien à foutre de toi ! Qu’est-ce que tu crois que ça fait d’habiter dans une satanée chambre de motel ? Qu’est-ce que tu crois que ça fait d’essayer de tourner la page quand tu n’arrêtes pas de venir ici ! Tu ne sais pas t’arrêter !
Il ne dit rien, et je veux continuer ma diatribe. D’une certaine manière, j’ai l’impression d’être trop dure avec lui, mais il m’a trahie de la plus abjecte des façons, et il le mérite. 
– Alors, ne viens pas ici me dire à quel point ça a été difficile pour toi, parce que c’est ta faute ! Tu as tout foutu en l’air ! Comme toujours. Et tu sais quoi ? Je n’ai aucune pitié pour toi… En fait si. J’ai pitié de toi, car tu ne seras jamais heureux. Tu seras seul pour le restant de tes jours et pour ça, j’ai pitié. Je vais tourner la page, je vais trouver un homme bon, qui me traitera comme tu aurais dû le faire et nous nous marierons et nous aurons des enfants. Et je serai heureuse. 
Ce long discours m’a laissée à bout de souffle et Hardin, bouche bée, me regarde avec les yeux rouges. Je continue :
– Tu sais ce qu’il y a de pire ? C’est que tu m’avais prévenue. Tu m’as dit que tu me détruirais et je ne t’ai pas écouté. 
J’essaie désespérément d’empêcher mes larmes de couler, mais en vain. Elles maculent mon visage, mon mascara coule et me brûle les yeux. 
– Je… Je suis désolé. Je vais y aller. 
Il a prononcé ces mots à voix basse. Il a l’air complètement et totalement abattu, comme je voulais qu’il soit, mais ça ne m’apporte pas la satisfaction que j’espérais. S’il m’avait dit la vérité au début, j’aurais pu lui pardonner, même après avoir couché ensemble, mais il me l’a cachée, il a essayé d’acheter le silence de ses amis, il a essayé de me piéger en me faisant signer le bail de l’appartement avec lui. Je ne pourrai jamais oublier ma première expérience intime, et il a tout gâché. 
Je me dépêche de sauter dans la voiture de Trevor. Le chauffage est allumé et me souffle dans le visage, se mêlant à mes larmes brûlantes. Trevor reste silencieux le temps de me conduire au motel, ce dont je lui suis reconnaissante. 
Lorsque le soleil se couche, je me force à prendre une douche bien chaude, trop chaude. L’expression du visage d’Hardin lorsqu’il est parti dans sa voiture est gravée dans ma mémoire. Je la revois chaque fois que je ferme les yeux. Mon téléphone n’a pas sonné une seule fois depuis qu’il est parti. J’ai cru, stupidement et un peu naïvement, que nous aurions pu faire quelque chose ensemble. Qu’en dépit de nos différences et de son tempérament… enfin de nos tempéraments respectifs… nous aurions pu construire une histoire d’une manière ou d’une autre. 
Je ne sais pas trop comment, mais j’arrive à m’endormir. Le lendemain matin, la panique monte à cause de ce premier voyage d’affaires. En plus, j’ai oublié d’appeler quelqu’un pour faire réparer ma voiture. Je cherche le garagiste le plus proche. Je vais certainement devoir payer un supplément pour le gardiennage de la voiture pendant le week-end, mais c’est le dernier de mes soucis. Je n’en parle pas au gentil monsieur qui me répond au téléphone, en espérant qu’il oublie de me surtaxer. 
Je me prépare en bouclant mes cheveux et en mettant plus de maquillage que d’habitude. Je choisis de porter une robe bleu marine et noire Karl Marc John que je n’ai encore jamais mise. J’avais acheté cette robe parce que je savais qu’Hardin apprécierait la manière dont l’étoffe bouge sur mon corps. La robe en elle-même est très sage, avec son ourlet presqu’au genou et ses manches trois-quarts, mais c’est la manière dont elle tombe sur moi qui la rend si seyante. 
Je déteste tout ce qui me fait penser à lui. Devant le miroir, j’imagine comment il me regarderait dans cette robe, pendant que je terminerais de me coiffer, comment ses pupilles se dilateraient et comment il lècherait ses lèvres avant de mordiller son piercing.
Quelqu’un frappe à la porte, ce bruit me ramène à la réalité. 
– Mademoiselle Young ? me demande un homme en bleu de travail lorsque j’ouvre la porte. 
– C’est moi. 
J’attrape mon sac à main pour en extraire les clés de voiture et les lui tendre.
– Voilà, c’est la Corolla blanche. 
Il regarde derrière lui et me répond, confus :
– Une Corolla blanche ?
Je sors. Ma voiture… n’est plus là.
– C’est quoi ce… Ok, laissez-moi appeler la réception pour savoir s’ils ont fait enlever ma voiture pour l’avoir laissée sur le parking hier.
Quelle excellente manière de commencer la journée ! J’appelle le réceptionniste en essayant d’être aimable, mais c’est très frustrant :
– Bonjour, ici Tessa Young, de la chambre trente-six. Est-ce que vous avez fait enlever ma voiture ?
– Non, je n’ai rien fait de tel. 
J’ai la tête qui tourne.
– D’accord. Eh bien, ma voiture a été volée ou quelque chose comme ça… 
Si quelqu’un a pris ma voiture, je suis vraiment dans la merde. Il est pratiquement l’heure de partir. 
– Non, votre ami est venu la chercher ce matin. 
– Mon ami ?
– Oui, celui qui a des… tatouages et d’autres trucs, répond-il doucement, comme si Hardin pouvait l’entendre. 
– Quoi ?
Je sais très bien ce qu’il a dit, mais je n’arrive plus à réfléchir à quoi que ce soit. 
– Oui, il est venu avec une dépanneuse ce matin, il y a deux heures environ, précise-t-il. Désolé, je croyais que vous étiez au courant…
– Merci.
Je raccroche et me tourne vers le mécanicien. 
– Je suis vraiment désolée. Apparemment, quelqu’un a déjà fait remorquer ma voiture chez un autre garagiste. Je n’étais pas au courant. Je suis navrée de vous avoir fait perdre votre temps. 
Il me sourit et m’assure que ce n’est rien. 
À cause de ma dispute avec Hardin, j’ai totalement oublié que j’aurais besoin qu’on me dépose au travail aujourd’hui. J’appelle Trevor pour le solliciter et il me répond qu’il a déjà demandé à Monsieur Vance et Kimberly de passer me prendre sur le chemin. Après l’avoir remercié, je raccroche le téléphone et tire le rideau devant la fenêtre. Une voiture noire s’arrête devant ma chambre. La vitre descend et je vois la chevelure blonde de Kimberly. Celle-ci claironne :
– Bonjour ! Nous sommes venus à ta rescousse ! 
Elle rit lorsque j’ouvre la porte. Trevor est vraiment gentil, intelligent et si prévoyant. 
Le chauffeur sort de la voiture et, avec un mouvement de casquette, attrape mon sac pour le mettre dans le coffre. Lorsqu’il ouvre la porte arrière, j’aperçois des sièges face à face. Kimberly tapote l’une des deux banquettes en cuir et m’invite à m’asseoir près d’elle. Sur l’autre, Monsieur Vance et Trevor me regardent, l’air amusé. Trevor se fend d’un large sourire :
– Prête pour ton escapade de fin de semaine ? 
– Plus que tu ne l’imagines, je lui confirme en montant dans la voiture. 
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En entrant sur l’autoroute, Trevor et Monsieur Vance retournent à ce qui semble être une conversation sérieuse sur le prix du mètre carré d’un bâtiment neuf à Seattle. Kimberly me donne un petit coup de coude et imite leur conversation avec ses mains. 
– Les garçons sont si sérieux. Alors, Trevor a dit qu’il s’était passé quelque chose avec ta voiture ?
– Ouais, je n’ai aucune idée de quoi. 
J’essaie de garder un ton léger en lui répondant, encouragée par son sourire amical. 
– Hier, elle n’a pas voulu démarrer, alors j’ai appelé quelqu’un pour la faire réparer, mais Hardin s’en était déjà occupé. 
Elle sourit. 
– Il est tenace, n’est-ce pas ?
Je soupire.
– Je crois, oui. Je veux juste qu’il me donne un peu de temps pour assimiler tout ça. 
– Assimiler quoi ?
J’avais oublié qu’elle ne sait rien du pari ni de mon humiliation, et je n’ai certainement pas envie de lui en parler. Elle n’est au courant que de notre rupture, pas des raisons qui y ont amenée. 
– Je ne sais pas, juste tout. Il se passe tellement de choses dans ma vie en ce moment et je n’ai toujours pas d’endroit où vivre. J’ai l’impression qu’il ne prend pas ça aussi sérieusement qu’il le devrait. Il croit qu’il peut me manipuler comme un marionnettiste et faire ce qu’il veut de ma vie. Il croit qu’il peut arriver la bouche en cœur et dire qu’il est désolé pour que tout soit pardonné, mais ça ne marche pas comme ça. Plus maintenant en tout cas. 
J’achève mon couplet d’un air renfrogné. 
– Bon point pour toi. Je suis contente que tu défendes tes positions. 
Je suis juste contente qu’elle ne me demande pas plus de détails.
– Merci. Moi aussi. 
Je suis vraiment fière de moi d’avoir réussi à tenir tête à Hardin et de ne pas avoir cédé, mais en même temps, je me sens très mal de lui avoir dit toutes ces choses hier. Je sais qu’il le méritait, mais je ne peux pas m’empêcher de penser : Et s’il était aussi touché qu’il le disait ? Même, si quelque part, tout au fond de lui, c’était le cas, je ne pense pas que ce soit suffisant pour être sûre qu’il ne me blesse pas encore. Parce que c’est ce qu’il fait : il blesse les gens qu’il aime. 
Kimberly change de sujet et annonce tout excitée :
– On doit sortir ce soir, juste après la dernière conférence. Dimanche, ces deux-là vont avoir des rendez-vous toute la matinée, on se fera une sortie shopping. On va sortir ce soir et peut-être samedi soir aussi. Qu’en penses-tu ?
– Sortir où ça ? je réponds en riant. Je n’ai que dix-huit ans. 
– Oh ! s’il te plaît. Christian connaît plein de monde à Seattle. Si tu l’accompagnes, tu pourras entrer n’importe où. 
J’adore la manière dont son regard s’illumine lorsqu’elle parle de Monsieur Vance, même s’il est juste à côté d’elle. 
– D’accord. 
Je ne suis jamais « sortie » de ma vie. Je suis allée à quelques soirées à la fraternité, mais je ne suis jamais allée en boîte de nuit ou rien qui y ressemble. 
– On va bien s’amuser, ne t’inquiète pas, m’assure-t-elle. Et, définitivement, tu devrais porter cette robe ce soir, ajoute-t-elle en riant. 
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Tu seras seul pour le restant de tes jours et pour ça, j’ai pitié. Je vais tourner la page, je vais trouver un homme bon, qui me traitera comme tu aurais dû le faire et nous nous marierons et nous aurons des enfants. Et je serai heureuse. 
Les paroles de Tessa tournent sans arrêt dans ma tête. Je sais qu’elle a raison, mais j’ai désespérément envie que ce ne soit pas le cas. Être seul ne m’a jamais dérangé jusqu’à présent, mais maintenant je sais à côté de quoi je passe. 
– Tu viens ? 
La voix de Jace interrompt mes idées noires. 
– Hein, quoi ?
J’ai presque oublié que je conduisais. Il ricane et tire sur son joint. 
– Je t’ai demandé si tu venais. On va chez Zed.
– Je ne sais pas…
– Pourquoi pas ? Faut que t’arrêtes de jouer les minables. Tu chiales comme un putain de môme. 
Je l’assassine du regard. Si j’avais dormi hier, je l’aurais étranglé. Je lui réponds lentement :
– Ce n’est pas le cas. 
– Si mec, carrément. Tu as besoin d’une bonne cuite et de t’envoyer en l’air ce soir. Il va certainement y avoir des filles faciles là-bas. 
– Je n’ai pas besoin de m’envoyer en l’air. 
Je ne veux personne d’autre qu’elle. 
– Allez, quoi, on se pointe chez Zed. Si tu ne veux pas te taper une meuf, viens au moins te faire quelques bières. 
– Tu n’as jamais eu envie d’autre chose ?
Il me regarde comme si j’étais un martien. 
– Quoi ?
– Tu n’as pas l’impression que c’est toujours la même chose, d’aller à des fêtes et de ramasser une fille différente à chaque fois ?
– Waouh, c’est pire que ce que je craignais. T’es accro, mec !
– Non, déconne pas. Je dis juste que ça craint de faire tout le temps la même chose. 
Il ne sait pas à quel point c’est cool de rester au lit et de faire rire Tessa, il ne sait pas à quel point c’est marrant de l’entendre radoter sur ses romans préférés, de la voir me donner une petite tape quand j’essaie de la tripoter. C’est bien mieux que toutes les fêtes auxquelles je suis allé et ou j’irai jamais. 
– Elle t’a vraiment fait un truc. C’est la merde, non ? 
– Non, ce n’est pas vrai, dis-je en mentant. 
– Mais bien sûr… 
Il jette le mégot de son joint par la fenêtre.
– Elle est célibataire, maintenant, non ? 
Je serre le volant entre mes mains et il rit encore plus fort. 
– Je déconne, Scott. Je voulais juste savoir à quel point ça te ferait chier. 
– Va te faire foutre !
Je lâche ces derniers mots en grognant et, pour lui prouver qu’il a tort, je fais demi-tour pour aller chez Zed. 
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11
Tessa


Le Four Seasons de Seattle est le plus bel hôtel que j’aie jamais vu. J’essaie de marcher lentement pour enregistrer tous les magnifiques détails, mais Kimberly me traîne quasiment jusqu’à l’ascenseur au bout du couloir, semant Trevor et Monsieur Vance dans son élan. 
Elle s’arrête devant une porte et me dit :
– Voilà ta chambre. Quand tu auras terminé de déballer tes affaires, retrouve-nous dans notre suite pour faire le point sur le week-end, même si je sais que tu l’as déjà fait. Tu devrais te changer, je crois que tu devrais garder cette robe pour notre sortie de ce soir. 
Elle me fait un clin d’œil et poursuit son chemin le long du couloir. 
Cet hôtel n’a absolument rien à voir avec celui où j’ai passé ces deux dernières nuits. Une peinture dans le couloir ici doit coûter certainement plus que ce qu’ils ont payé pour la décoration de toute la chambre de l’autre. La vue depuis ma fenêtre est incroyable. Seattle est une si belle ville. Je pourrais facilement m’imaginer vivre ici, habiter un appartement dans une tour et travailler pour une maison d’édition ou même pour Monsieur Vance maintenant qu’il ouvre une succursale ici. Ce serait fantastique. 
Après avoir pendu mes vêtements du week-end, je me change et enfile une jupe crayon noire zippée KMJ et une chemise lilas. Je suis très excitée par la conférence, mais assez nerveuse à l’idée de sortir. Je sais que j’ai besoin de m’amuser, mais tout cela est nouveau pour moi et je me sens toujours aussi vide des ravages causés par Hardin. 
Le temps que j’arrive dans la suite de Kimberly et de Monsieur Vance, il est deux heures et demie, ce qui m’angoisse car je sais que nous devons être dans une des salles de conférences à trois heures. 
Lorsqu’elle ouvre la porte, Kimberly me salue chaleureusement. Leur suite a deux salons de réception séparés. Elle a l’air plus grande que la maison de ma mère. 
– C’est… Waouh.
Monsieur Vance rigole et se sert un verre de ce qui semble être de l’eau. 
– C’est pas mal. Nous avons commandé quelques petites choses au room service, histoire de picorer avant de descendre. Ça va arriver d’une minute à l’autre, annonce Kimberly.
Je lui souris et la remercie. Je ne m’étais pas rendu compte à quel point j’avais faim avant qu’elle parle de nourriture. Je n’ai pas mangé de la journée. Je bâille.
– Prête à t’ennuyer à mourir ? me demande Trevor en sortant du petit salon.
– Ça ne sera pas ennuyeux pour moi. Il se pourrait même que je ne veuille jamais repartir d’ici.
Ça le fait rire. 
– Moi non plus, admet-il. 
– Pareil, renchérit Kim. 
Monsieur Vance secoue la tête. 
– On peut arranger ça, chérie. 
Il pose la main sur son dos et je détourne le regard pour échapper à ce geste intime. 
– On devrait installer le siège social ici et tous déménager, plaisante Kimberly.
Enfin, je crois qu’elle plaisante. 
– Smith adorerait Seattle, dit Monsieur Vance. 
– Smith ? Ah ! Désolée. Votre fils, bien sûr. 
Je me souviens soudain de son fils que j’ai vu le jour du mariage et je pique un fard.
– Je t’en prie, c’est un prénom étrange, je sais. 
Il rit et s’appuie sur Kimberly. Ce doit être une sensation si agréable d’avoir une relation aimante avec quelqu’un en qui on peut avoir confiance. J’envie Kimberly, une envie honteuse, mais une envie tout de même. Elle a un homme dans sa vie qui, à l’évidence, se soucie d’elle et ferait n’importe quoi pour la rendre heureuse. Elle a trop de chance. 
Je souris et reprends : 
– C’est un joli prénom. 
Après la collation, nous descendons et je me retrouve au milieu d’une grande salle de conférence pleine de gens amoureux des livres. Je suis au paradis. 
– On réseaute, on réseaute, on réseaute, dit Monsieur Vance. Tout est affaire de réseautage. 
Et pendant les trois heures qui suivent, il me présente à quasiment tout le monde dans la salle. En plus, il ne me présente pas comme sa stagiaire, il me traite comme une adulte. Ce qu’ils font tous, d’ailleurs. 
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– Hé, hé, hé, regardez qui voilà, s’exclame Molly en roulant les yeux quand je rentre dans l’appartement de Zed avec Jace. 
– Déjà bourrée et relou ?
– Et alors ? Il est cinq heures passées. 
Je secoue la tête en la regardant et elle ajoute avec un sourire maléfique :
– Prends un verre avec moi, Hardin. 
Elle attrape une bouteille au liquide ambré et deux verres à shot sur le plan de travail. 
– Un seul.
En entendant ma réponse, elle sourit et remplit les petits verres. 
Dix minutes plus tard, je me retrouve à parcourir mes albums photo sur mon téléphone. Je regrette de ne pas avoir laissé Tessa prendre plus de photos de nous deux, j’en aurais plus à regarder maintenant. Putain, je suis accro, comme dirait Jace. J’ai l’impression de perdre la tête lentement, et le plus perturbant, c’est que j’en ai rien à foutre d’être comme ça, à condition que ça m’aide à me rapprocher d’elle. 
Je serai heureuse, a-t-elle dit. Je sais que je ne l’ai pas rendue heureuse, mais que je pourrais. En même temps, je ne devrais plus l’emmerder. J’ai fait réparer sa voiture parce que je ne voulais pas qu’elle s’inquiète d’avoir à le faire. Je suis content de l’avoir fait, et si je n’avais pas appelé Vance pour m’assurer que quelqu’un vienne la chercher pour aller bosser, je n’aurais pas su qu’elle allait à Seattle. 
Pourquoi ne m’a-t-elle rien dit ? Maintenant ce connard de Trevor est avec elle, à ma place. Je sais qu’il l’aime bien et je peux très bien imaginer qu’elle ait un faible pour lui. Il est exactement l’homme qu’il lui faut. Ils se ressemblent beaucoup. Pas comme nous deux. Il pourrait la rendre heureuse. Cette idée me fout en rogne et me donne envie de lui éclater la tête contre une fenêtre…
Mais je devrais peut-être la laisser un peu respirer et lui donner une chance d’être heureuse. Elle a bien été claire hier : elle ne peut pas me pardonner. 
Depuis le canapé, j’appelle Molly : 
– Molly !
– Quoi ?
– Apporte un autre verre.
Et sans même avoir à la regarder, je sens son sourire victorieux emplir la pièce. 
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– C’était tellement incroyable ! Merci de m’avoir permis de venir.
Lorsque nous sortons de l’ascenseur je me confonds en remerciements auprès de Monsieur Vance. 
– Je suis très heureux de te faire plaisir, tu es l’une de mes meilleures employées. Stagiaire ou pas, tu es brillante. Mais pitié, pour l’amour du Ciel, appelle-moi Christian, je te l’ai déjà dit, ajoute-t-il sur un ton faussement bourru. 
– Oui, d’accord. C’était plus qu’incroyable, Monsieur… Christian. C’était fabuleux de les entendre tous échanger sur l’édition numérique, surtout que ça va continuer à prendre de l’importance, c’est tellement pratique et facile pour les lecteurs. C’est énorme et le marché est en pleine croissance…
Je divague. 
– C’est vrai, c’est vrai. Et ce soir, nous avons aidé les Éditions Vance à grandir : imagine un peu combien de nouveaux clients nous allons gagner quand nous aurons complètement optimisé nos opérations, confirme-t-il. 
– Ok, vous avez terminé tous les deux ? Allons nous changer et faire la fête ! C’est la première fois depuis des mois que nous avons une baby-sitter.
Kimberly nous taquine gentiment en passant son bras sous celui de Christian. 
Il lui sourit.
C’est formidable que Monsieur Vance… je veux dire Christian, ait eu une seconde chance de trouver le bonheur, après le décès de son épouse. Je regarde Trevor qui me retourne un petit sourire. 
– J’ai besoin d’un verre, annonce Kimberly. 
– Moi aussi, surenchérit Christian. Bon, on se retrouve tous à la réception dans une demi-heure et le chauffeur passera nous prendre. Je vous invite à dîner !
Lorsque je retourne dans ma chambre, je branche mon fer à friser pour retoucher ma coiffure. Je mets un peu d’ombre à paupières et me regarde dans le miroir. Le maquillage assombrit mon regard, mais pas trop. J’ajoute un trait d’eye-liner et du blush sur mes joues avant de m’occuper de mes cheveux. La robe bleu marine et noire que je portais ce matin me va encore mieux maintenant avec ce maquillage plus prononcé et mes cheveux arrangés. J’aimerais qu’Hardin…
Non, non, non, ce n’est pas vrai ! Je me répète ces mots en enfilant mes chaussures noires à talons. J’attrape mon téléphone portable et mon sac à main avant de quitter ma chambre pour retrouver mes amis… Sont-ils mes amis au fond ? Je ne sais pas, mais j’ai l’impression que Kimberly l’est et Trevor est très gentil. Christian, lui, c’est mon patron, alors c’est un peu différent. 
Dans l’ascenseur, j’envoie un texto à Landon pour lui dire que je passe un bon moment à Seattle. Il me manque, j’espère que nous pourrons rester proches, même si Hardin et moi ne sommes plus ensemble. 
Lorsque je sors de l’ascenseur, je repère les cheveux noirs de Trevor près de l’entrée. Dans son pantalon noir et son pull crème, il me rappelle un peu Noah. Je prends quelques secondes pour l’admirer avant de lui faire savoir que je suis là. Lorsque son regard tombe sur moi, ses pupilles se dilatent et il fait un petit bruit à mi-chemin entre le couinement et la toux. Je ne peux m’empêcher de rire doucement en le voyant rougir. 
– Tu es… tu es très jolie.
Je souris.
– Merci. Tu n’es pas mal non plus.
Il rougit de plus belle et murmure en retour un « merci ». C’est bizarre de le voir si déstabilisé, lui d’ordinaire si calme et posé. 
– Les voilà ! s’exclame Kimberly. 
– Waouh, Kim !
Je passe la main devant mon visage, comme pour chasser une illusion. Elle est époustouflante dans sa robe collier rouge qui ne lui arrive qu’à mi-cuisses. Elle a laqué ses cheveux blonds pour les rendre plus raides, ce qui lui donne un air sexy mais sophistiqué en même temps. 
– J’ai comme l’impression que nous allons devoir batailler toute la nuit pour maintenir les hommes éloignés, dit Christian à Trevor. 
Tous deux partent d’un éclat de rire en nous escortant sur le trottoir. 
La voiture nous conduit dans un très bon restaurant de fruits de mer où je mange un des meilleurs saumons et le plus savoureux pâté de crabe de toute ma vie. Christian nous raconte des histoires hilarantes sur son passé dans l’édition à New York. Trevor comme Kimberly le taquinent un peu, profitant de son délicieux sens de l’humour. Nous passons un excellent moment.
Après le dîner, nous partons vers un immeuble de trois étages tout en verre, non loin de là. À travers les fenêtres, je vois des centaines de flashs lumineux éclairer des corps en mouvement, créant un ballet fascinant d’ombres et de lumières. Ce n’est pas si loin de ce que j’imaginais être une boîte de nuit, mais en beaucoup plus grand et avec beaucoup plus de monde. 
En sortant de la voiture, Kimberly m’attrape le bras.
– Nous irons dans un endroit plus décontracté demain soir ; quelques participants à la conférence voulaient venir ici ce soir, alors voilà !
Elle rit.
Un homme à la carrure très impressionnante garde la porte avec une écritoire à pince dans la main, clairement il contrôle l’accès à la boîte. Une file de fêtards impatients serpente jusqu’au coin de la rue. Je chuchote à Trevor :
– On va attendre longtemps ?
– Oh non ! répond-il en riant doucement. Monsieur Vance n’attend pas. 
Je vois vite ce qu’il veut dire lorsque Christian parle à voix basse au videur qui détache la chaîne et nous laisse immédiatement entrer. Je suis un peu désorientée par la musique qui me martèle les tympans et les lumières qui dansent dans l’immense espace empli de fumée. Je crois que je ne comprendrai jamais pourquoi les gens paient pour avoir la migraine et inhaler de la fausse fumée en se faisant bousculer par des étrangers. Une femme en robe très courte nous conduit par un escalier jusqu’à une petite pièce aux murs couverts de rideaux. À l’intérieur se trouvent deux canapés et une table. 
– C’est le quartier VIP, Tessa.
Kimberly a compris à mon regard curieux que j’avais besoin d’une explication. Je ne peux répondre qu’un « oh » et l’imiter en m’installant sur un canapé. 
– Qu’est-ce que tu bois d’habitude ? me demande Trevor. 
– D’habitude je ne bois pas.
– Moi non plus. Enfin, j’aime bien le vin, mais je ne suis pas un grand buveur. 
– Oh non ! Ce soir, tu bois, Tessa. Tu en as besoin, annonce Kimberly en parlant fort. 
– Je… je…
– Elle va prendre un Sex on the Beach et moi aussi, dit-elle à la serveuse. 
L’hôtesse note puis Christian commande une boisson dont je n’ai jamais entendu parler, et Trevor un verre de vin rouge. Personne ne m’a encore demandé si j’avais l’âge légal de boire ou pas. Peut-être ai-je l’air moins jeune que je ne le suis ou peut-être Christian est-il assez connu ici pour que personne ne souhaite le déranger ?
Je n’ai aucune idée de ce qu’est un Sex on the Beach, mais je préfère ne pas faire étalage de mon ignorance. Lorsque l’hôtesse revient, elle me tend un grand verre avec un morceau d’ananas et un petit parasol rose. Je la remercie et aspire une gorgée à la paille. C’est très bon, sucré, mais je dénote une petite note amère. 
Kim me demande si c’est bon et je confirme en avalant une autre grande gorgée. 
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– Allez, Hardin, encore un, me murmure Molly dans l’oreille. 
Je n’ai pas encore décidé si je veux me bourrer la gueule. J’ai déjà bu trois shots et je sais que si j’en prends un autre, je serai bourré. D’un côté, m’exploser la tête et tout oublier est une idée séduisante. De l’autre, j’ai besoin de penser clairement. 
– Tu veux te tirer d’ici ? 
Molly bafouille, elle sent le hasch et le whisky. Une partie de moi a envie d’aller la baiser dans les chiottes juste parce que je le peux. Juste parce que Tessa est à Seattle avec ce connard de Trevor et que je suis à trois heures de route de là, assis comme un con sur ce foutu canapé, à moitié bourré. 
Elle s’assied sur mes genoux.
– Allez, Hardin, tu sais que je peux te la faire oublier. 
– Quoi ?
Elle passe ses bras autour de mon cou et reprend :
– Tessa. Laisse-moi te la faire oublier. Tu peux me baiser jusqu’à ce que tu ne te souviennes plus de son nom. 
Je sens son halène fétide sur ma nuque, je recule.
– Tire-toi !
– C’est quoi ton délire, Hardin ? répond-elle d’un ton tranchant, à l’évidence j’ai blessé son ego.
– Je n’ai pas envie de toi.
– Depuis quand ? Ça ne t’a pas posé de problème de me baiser toutes les autres fois.
– Pas depuis…
– Pas depuis quoi ? Depuis que tu as rencontré ta pétasse coincée.
Elle saute du canapé en faisant de grands mouvements de bras. Il faut que je me souvienne que Molly est une fille, non un véritable démon, avant de faire quelque chose de stupide.
– Ne parle pas d’elle comme ça. 
Je me lève. 
– C’est la vérité et maintenant, regarde-toi. Tu te comportes comme un clébard abandonné par une Vierge Marie convertie en salope, et qui ne veut même pas de toi !
Elle crie, elle rit ou elle pleure. Les trois se ressemblent chez Molly. Je serre les poings. C’est à ce moment-là que débarquent Jace et Zed. Molly pose la main sur l’épaule de Jace. 
– Allez-y les mecs, dites-lui. Dites-lui qu’il est devenu casse-couilles depuis qu’on a ouvert les yeux de sa pétasse sur lui.
– Pas nous. Toi, la corrige Zed. 
Elle le fusille du regard.
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